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1. Choix et intérêt du sujet

L'Islam dont la présence au Burundi remonte à la premi~re moitié du

XIX~me si~cle, a comme un développement beaucoup moins spectaculaire que le

catholicisme. Néanmoins comme le christianisme, 'l'Islam a été à l'origine

des transformations économiques, sociales et culturelles au Burundi.

En entreprenant cette étude, nous avions un double objectif:

- retracer l'évolution de l'Islam au Burundi depuis l'occupation allemande

jusqu'à nos jours

analyser les raisons qui expliquent la faiblesse de l'influence islamique

au Burundi.

Actuellement, l'impact de llIslam se manifeste essentiellement en

milieu urbain et semi-urbain. D'apr~s le recensement de 1979, 65% de la popu­

lation musulmane vivent à Bujumbura. Le quartier Buyenzi, à lui seul compte

63%. Une étude régionale de l'Imbo Sud a montré que la majorité de la popula­

tion de Rumonge est à majorité musulmane (63%) (1).

Les centres urbains ont donc été notre champ d'investigation. Nous avons

réalisé des enquêtes dans les quartiers et les zones de la mairie de Bujumbura

ainsi que dans les autres régions du pays, où se trouve concentrée une forte

pùpulation musulmane. Nous nous sommes rendu à Rumonge, Rugombo, Gitega,

Muyinga, Kirundo et à Cankuzo.

L'Islam au Burundi est un sujet qui jusqu'à présent a été tr~s peu

exploité. Nous espérons combler partiellement cette lacune.

II. D('1 imitation cllrono Lugique

L'occupation aLlemande devient effective :'1 partir de 1896 avec la

fond:lt,iun du Illlsle de K:l.i:1g:1. NOliS :IVllns jUgl' il1tére~."ant d'étudier j'évolution

cie l'IsLlIll SUl" une !llngul' lH.'·r-illdl.' l't :IVllns plois pour limite sUlll~ricure l'année

1l)1)(,. i\illsi Il'HIS pouv,iuns l'tlldi,'r Il' dl'Vl:lllPI'L'i1ll.'llt' tle l.'Is.lam au cllurs tic 1:1 pé-

r iode IHlS t -l'li l 'll1 i :11 v.

( 1) ~ 1Y(l N<: i\ IHl , ( C • ) ., 1
lin i Vl' rs i t (, dll 1111 ri:

------------
,'11)-;<.'. CVllt l"l' ,"Cllll11llli qlll' du Sud dl' l' LmiHl, ~Il'm(li re

1')7:-1-1')7'), l" (,1.
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t IL. PRESENTATiON 1·:'1' CJUTJ()UE ilES SOURCES

a. Les enqu~tes orales

Les informations recueillies dans les enqu~tes orales nous ont beau­

coup aidé dans la réalisation de notre travail, car la documentation écrite

sur l'Islam au Burundi est quasi inexistente. Nous avons interrogé les mu­

sulmans de diverses origines (Arabes, Indiens, Africains) et de diverses

catégories sociales.- Nous avons interviewé aussi bien les vieux que les jeu­

nes. Notre tâche a été facilitée par le fait que nous vivons depuis longtemps

en milieu urbain plus précisément à Bujumbura.

Nous avons passé dix ans au quartier asiatique. Nous connaissions donc les

musulmans les mieux indiqués pour nous fournir des informations exactes. La

réalisation de notre travail a été également facilité par le fait que nous

parlons Stvahili.

b. Les documents écrits

L'absence d'une documentation écrite a été pour nous un très grand

handicap. Les musulmans n'ont pratiquement rien comme documents écrits. Leurs

réalisations ne sont consignées dans aucun registre. Les convertis ne sont

enregistrés nulle part. D'où la difficulté d'étudier l'évolution de l'islami­

sation. Nous nous sommes contentés des sources missionnaires et coloniales

souvent peu satisfaisantes.

1. Le Diaire de Buhonga

Ce dia ire nous a fourni des informations concernant les Musulmans d'Usu­

mbura. Il nous él permi d'avoir une idée sur les relations qui existaient

entre les missionnaires, les militaires Allemands et les Musulmans au cours

de l'occupation allemande. Malheureusement les informations que nous avons

tiré de ce diaire sont extr~mement maigres.

2. Les rapports de l'administration belge sur le Ruanda-Urundi (R.A.~.R-U)

Les données sur j'Islam contenues dans ces rapports sont insuffisantes

et imprécises. Cela est rarticuli~remellt frappant en ce qui concerne

les statistiques. D'autres auteurs ont r,~vélé -l'inexactitude de l'infor­

m;ltioll statistique fournie pélr ces rap!llll-tS.
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"L 1 ho-tl.t<" eUé ltIalli6~.tC? de. .fa p(ÙMaJ1c.e.. c.o.e.orUaJ..e e..nve..M

.t'I-tl.faltl eJ.te. wque p.tU-tl .i...I//III~d.{a.t de VO.<A, e..n admwan-t

d' Ulte ltIU-tlutman, ltalje..1t c.e..-tl e.H 6al1M di?/.) éc.o.e.~ d~ rn.U>-tlio n­

naA.Ae.-tJ, -tl e..u1. mo yen fu ponibJ:. e. de j Ou.{A d' un e..n-tl ugn e..me..n.t

mode..ltne, incdaieiU 60ue..men.t teJ.J ge..M à c.ac.he..1t .e.e..uJt ItW­

gio l'l au Itec enM.uJt" [1 J •

Les recensements étaient

"me..né-tl palt un age..J1): .teJtJtdoJtia1, pM60~ aidé de.. vaque..J.J indi­

C.a....t:i01U d' W1 c.he..6 u d' un c..e.e..ltc., inquié.taiU .e.a popu.t~on,

qui, de..p~ 1930 e..nv.<Aon, c.OYlnCuMa.{;t f'hoJ.J~é de.. f'ad.nU.­

~.tJt~011 à .e.' égMd de.. f' h.e.am" (2).

3. Rapports annuels des Centres Extra-coutumiers

Nous avons pu consulter les rapports des années 1951 à 1959. Ils nous ont

renseigné sur la vie dans les centres Extra-Coutumiers de Buyenzi et de

Rumonge. Ils nous ont permis d'avoir une idée sur les rapports qui exis­

taient entre les Swahili et la puissance tutélaire.

4. Archives nationales

La consultation des documents d'archives nous a permis de faire le point

sur la politique belge en matière d'immigration des étrangers.

4. Temps Nouveaux d'Afrique (T.N.A.)

Nous avons consulté les numéros de T.N.A: de l'année 1955 à 1963. Nous -

avons choisi cette période parce qu'elle est riche en événements politi­

ques. Sachant que les Musulmans ont largement participé à la lutte pour

l'indépendance, nous voulions savoir la réaction des missionnaires.

VI. ARTICULATION DU SUJET

Ce travail comprend deux parties sllhdivis6es en chapitres. Dans la premiêre

p,lrtic nous <.I1l'llystlns l'attitude (iu Cldl1l1is,Iteur Allemand vis-ù-vis de

l'Islam. Nous L·voquons êlussi l' host i.I i tt' des missionn<.lires ù l'égard des

musulllwns, ainsi que l.a P,11-ticip,ltlllll d~'s musullll,lns il Jil lutte pout"

l.'indépendance.

(1) CI{:'\\~I"()IW, Y.), "ls!;lm ,lU COIl).',l'", ~~"X_!0"~I~-,' cOllgolaise, voL ln, nO 5,
IlJh7, p.lll.

(1.) AIIEI., (1\.)., Les ~lusullll,IIlS Noil's du ~1;llliem;l, l' .elles, Cellll-e puur
l '(' t ude des l'l'Il!> Il'IIIl'S du 1II"11l1,~ mllsullll;11l ,',lIll~' ,1';1 ill, l ')h(), 1). 1ï..



Dans la deux ièllh! pa r t il!, nous l'lud iOlls 1.) dynamique de la communauté

musulmane, la diffusion de l'Islam dans le pays et son impact sur le

plan socio-écono'llique et culturel.
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L' ,\lJTOi{ 1TL COLON l ,\1.1: rACE AL' ISLAM

Ch:'11. J. L',\TTITUI)I: COLONJ/\LE .'\I,I,I:~II\NJ)E VIS-}\-VIS DE L' ISLAM

1. L'~tat de l'Islam avant l'arrivée des Allemands (1).

L'arrivée des premiers musulmans au Burundi se situe au début du

XIXème sièclE. C'était des esclavagistes originaires de l'Ile de Zanzibar

pour la plupart. Ils étaient Arabes, métis 01: Noirs. Au cours de la deuxiè­
se

me moitié du XIXème siècle ils /répandirent SIŒ les rives occidentales du

Tanganyika. Ils allaient jusque dans la provLnce orientale de l'actuel Zaï-

re.

Ces .-.:;clavagistes s' interessaient aussi à l'ivoire, au bétail, à

l'huile de palme qu'ils payaient avec des perles ou du sel.

Il Le/.J BaJtlll1cU de. la cô-te échcu'l.gecUen-t avec lr?/~ ZalUiba.Jlde/.J d'Uji­

ji e.:t d'Uvi/la l' hr.U1e de pet.f..me corMe du. !.leI U de/.J peJtle/.J qui

d'apJtè!.l Van deJt Bu.Jtg-t, avcUen.t été in-tJtoduJ...te/.J comme monl1cu.e

au. Bu.Jtu.J1cU veM 7850. Le/.J A'wbeh étcUen-t et:t.:tiJlé.!.l l'ton M!.u.femel1t

peUt l' hLù_te de pet.f..me, meUh eWM.l peut l'ivoifte de la plcUl'l.e de

la Ru.!.liz.i." [21.

LeE esclavagistes ont tenté en vain Je franchir la crête Zaïre-Nil (3). Ils

sont restés dans la plaine del'Imbo et y ont exercé une domination politi­

que et économique. Les Zanzibarites n'ont jamais essayé de convertir les Ba­

rundi ~ l'isl?m. Ils étaient plutat absorbés par leurs affaires et avaient

en f11éltièrc religieuse, une attitude libérale. Ils disaient:

( 1) V() i JO 1) Lllll- Il III S d' i 11 r II r 11\<1 t ions ~'tA Rl SSAL ( .. J ) ., L' l. s 1:l11\ e t les c r () y ~111ces

1nterL;lcllstres de \ ',\fJ-iqllC de j'I::st ;Ill XLXème siècle, thèse de c1octo­

r;ll dl' Troisil'lIIl' cycll', !';II-is, 2 ci l, p_ 544.

U) HA lU SSAL (.1 . ) ., ~.!_E_:__t:_~., p.

U ) cr r. Ll' sel: .L (:~ b r e s l~ c Ill' C S d l' 1{lI ~1,\ lU ;: A
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"VOU,6 p!(.{ez d'une tîaçoll eA: Il'(L6 d'une. au.:tJte.; c.' ut

b-<'el1, V-le.u ({!Ul.arzg e.Jz.a c.e..ta" (1].

Les PGclavagistes ont d'ailleurs permis l'entrée et l'installation des

premiers missionnaires chrétiens dans le pays. Mais en contrepartie, ils

ont exigé de nombreux cadeaux.

La domination des esclavagistes prit fin en 1894, date â laquelle

ils furent chassés par les militaires belges, non sans avoir opposé une

forte résistance (2).

(l) Dl~LMIAY (IL), 15-9-JY88, cité part-li\RISSAL, (J.)., Op. cit., p. 289.

CL) Voir ;'1 propos tle LI campagne arat)(' llEPESTER, (H.)., I~es pionniers Belges

;lll Con g (), T;1l1l i Il CS, 1) LI C lIl. 0 t, l Y2 7, p. l 92 .
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2. DEBAT SUR L'OPPORTUNITE n'OUVRIR LE RWANDA ET LE BURUNDI AU COMMERCE

A la suite du traité d' Héligoland de juillet 1890, le Burundi et

le Rwanda devenaient des protectorats allemands. Quelle politique, l'Alle-

magne allait-elle appliquer dans ces deux royaumes ?

11 y eut deux thèses en confrontation. L'une des thèses était en f?veur de

l'ouverture du pays au commerce. L'autre, préconisait une économie basée

sur des activités agricoles contrôlées par l'Etat impérial.

C'est au cours de ce débat que la question de l'Islam fut évoquée.

En arrivant au Burundi et au Rwanda, les Allemands ont constaté que

"la pénétration du commerce a moyenne ou longue distance était très limi­

tée et très inégale" (1). Seule l'Imbo, région riveraine du Lac. connaissait

ce type de commerce.

Les coloniaux Allemands de tendance libérale pensaient que l'ouverture de

ces deux nouveaux territoires : le Burundi et le Rwanda était susceptible

d'entraîner un développement économique. La politique d'ouverture fut prô­

née par Richard KANDT, premier Résident civil du Rwanda. Il fut soutenu

par le Secrétaire'd'Etat aux Colonies Lindequist et le Gouverneur von

Rechenberg.

Les libéraux défendaient leur position, en disant que la perception des
fiscaux

revenus / était impossible dans des régions où il n'existait pas une

véritable économie de marché.

Le Gouverneur Rechenberg écrivit dans une circulaire du 6 octobre 1906 que

l'administration locale devait promouvoir le commerce, objectif essentiel

de la colonisation et source primordiale de revenus fiscaux. Lindequest dit

la même chose en 1911 : "It was, indeniable that without a money economy it

would be impossible ta levy taxes (2).

Hais comme nous l'avons signalé, ~ette politique d'ouverture ne

faisait pas l'unanimité. Elle fut combattue par les Pères Brancs et.par la

plupart des militaires.

POlUl te,~ P2!1e.,~ [){'(lJl(',~,- CUIII/lle? paul[ .e.e~ IH<-LdcUl[~~, .t'([l[ge.Il.t

6a..t,6(ù..t Dt9ttlU'. de. diaote ~([ct'. aux '~cUl'1~ I[rZc{.ti...té~ de .ta PI[O­

dllU-i.Oll agl7.M:o.tC et de. "([ n(;l'ulld,Ué démogl[apl,u.Que." 13l.
-,--,--,-----------.,--------,- . _.---
(1) CIiRET1EN, (J.I'.), "L~I fermetul-e dll Ilurundi ct du ]{\oJanda aux commerçants

de l' cxtérieur (1 <J05-1 <JO(,) , ulle d~c isioll de l'Administration coloniale
idlelllilndc", in Eutrcprises el entrepreneurs en Afrique XIX et XXèmc s.,
1(lB]. p. :35.

CL ) I.l) lit S IWC EI{. ( h' , J( • ), 1·: \,; 111 d ;I-li ru \1d i 1Hli /, - 1<J 1<J, 0 x for d, Cl il r e Il don l' r e s s •
li (JJ, p. 1 Î 1 •

Cl 1I1':I~TLl':N (.1.1'.) ilrlicle citC', l'p. 1,(,-/,5.

.'';,
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Les missionnLlires se rangeaient du côté des anti-mcrcLlntiles, pêlrce

qu'ils reuoutaient la diffusion de l'lsLlIn qui pouvait être entaillée

par .L'ouverture au commerce.

deJr..
"Le pèJr..<.'. Varl / 8uJr..g-t, Wl de,~ 6ondate.uJL6 de/.) pJr..em.te.Jr..e.-6

InLM.tOH/~ buJl.UHda.üe./~, c.oYl/~-tdé.Jr..aj;t VOlOYlUVL6 que. .f.' I-6lcon

.te c.ommeJr..c.e., .ta polygconte. e.t .ta -6 tJpfULW CLUcUe.rLt de

pet-LJr.." [1).

Finalement le courant des libéraux l'emporta sur celui des conservateurs.

Le Burundi et le Rwanda furent ouverts au commerce. Cependant il n'était

pas questions de laisser entrer les Indiens. On craignait que le fait que

la plupart de ces Indiens étaient des sujets de la Couronne anglaise

n'amène la Grande Bretagne à s'immiscer rl21lS les affaires intérieures de

l'administration allemande.

Lindequist proposa de fermer la porte aux Indiens et d'ouvrir des écoles

pour initier les Africains aux affaires. Ce projet ne se réalisa pas.

L'administration coloniale encouragea les firmes européennes à venir

s'installer. Mais elles ne vinrent pas. Elles envoyèrent plutôt leurs

agents Arabes et Indiens. Les autorités coloniales durent se résoudre à

laisser entrer les commerçants Indiens. Pour le cas du Rwanda, c'est

Kandt lui-même qui demand~au poste de Bukoba de lui envoyer des commer­

çants Indiens.

" SÙlC.e. 1'10 é·WLO pe.CUl'~ .6 e.e.nJ(?(1 :t.o be. ÙL1.:eJL6-te.d, he. (t<.amk)

had wJL.U:te.n to the. Ge.Jr..mCUI pMt at BU/lOba and had eu.12.e.d

-the.m to -6e.nd Mme. IHdùU1 rWle.!Lc.han-u. nl,W weu. how the. (kILge.

Ittmb e.IL 0 il l nMaM had c.o me. .to K-tga.L<." [2).

La présence des Arabes et des Indiens était mal vue par les

missionnaires. Ils ne supportaient pas également celle des askaris musul­

mans. Les missionnaires voyaient l'Il eux des propagateurs de l'Islam.

( 1) Ide 'Il , p. li 4 .

(2) LOUIS P..O(;r·:p.. (\.,1.1'1.)., Op. cH., p. [7U
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"Le. COlllll1('jI.Ce. de.-6 pe..aux a é..tét' OCCa!.l-<-OI1 du lte1.âche.me.n-t

de. plu.-6ù.uJL6 de.. 110.6 chltétie.I1f.; il eAt .6wvtout e.rz))z.e. .teA

muni.> deA II1Me.n.6. I.e Ij a .tJwù aM .t' appa.JU;t..{.ol1 de. CeA

InMe.1'1J.J paJtmi. CeA popu.f.ation.6 .6-<- neuVeA e..t.6.{. -<.mplI.e.M-<-onl1a­

b.teA poUJ!.. .te. bÙ.11 comme. POUIt .te. mat, ava-<-t été UI1 vë.JU;ta­

b.te. 6.téau. La p.tupaJz..t d'e.IUAe. eux -601lt deA mUJ.>u.f.mal1J.>, e..t

pM .6M.te. e.1111e.mù julté.6 de. .t ' Evangile." (1)

Les commerçants Indiens étaient taxés d'esclavagistes par les missionnaires.

La dénonciation non justifiée de l'esclavagisme n'était que propagande anti­

islamique.

Kandt leur démontra que la crainte d'une large diffusion de l'Islam n'avait pas

de fondement. La coexistence des musulmans avec les non musulmans n'entraînait

pas forcément une conversion de ces derniers à l'Islam.

Il y avait à Kigali trente askaris musulmans. Ils avaient 50 domestiques non

musulmans. Kandt constata qu'aucun des domestiques ne se convertit à l'Islam

bien qu'ils fussent restés longtemps au service des a~karis (1).

3. LA LUTTE CONTRE L'ISLAM ET LE SOUTIEN AU CHRISTIANISME

En analysant la politique coloniale allemande, on remarque que tous

les Allemand~n'étaient pas aussi tolérants que Kandt vis-à-vis de l'Islam.

Les autorités coloniales ont pris certaines mesures qui montrent qu'elles

étaient en faveur du christianisme et contre l'Islam. Elles ont limité la

propagation de l'Islam, en contrôlant l' ac tivité des "m\"alimu"

"U Ij a un gltand nomblte. d'AlUlbeA, II1Me.1'1J.J e..t Mal1lje.ma, ce. qU--t

pMaÂÂ. 6avowe.11. .ta pl1.opagande., m~ ce1..te.-u eAt lirnuée.

pal1. .t 1 au.towation 06 Mc-<-e.Ue. 1·[(~C~.'l-6cU!1.e. de.pu.A.-,.'l .tongte.mp.6

pOUIt .t~.'l ~1walimu" [2 l .

Les Mwalimu étaient lourdement taxés (3). l.'administration coloniale limita

également la circulation des musulmans.

"L 1 adllu-nù;t!z.a-tA Ml af-fl!.mal'lde.. -ùllltodu-<.-6a une.. Ité.gle.me.ntation VA.MU1.t

à .e..ùnUe.1t t.a ci./tcu.l.((.ti..OI/ d' é t.éllle..lI.t•.'l IllLv.'lulmaM ... " !4 J .

Les S\"allili qui rcccv'lient l'ilutor.is;ttioll de sillonner le pays, ne devaient

Cil aucull cas se livret' Ù LI prup.q."ande religieuse.

(1) LOUlS ROGER, (\'1.1'1.)., Op. cit., p. IH7.

(2) Rapport Von I\ack, U.S.A., 20-2)ll)IJ citt, par Ki\Gi\BO, (.1.)., Op. cit. p.'§.
(J) IJem, p. 51.
(lI) Ibidem.
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"I.e. 6aut PUrLUl te.~ cotpo/t-te_u![)) de. bétait de. 6a.iJr.e ta P![O­

pagande.. I.e. 6aut V .. plt-Üle.![ cwx qUA.. ~ 1 Ij .f.A.v/terLt, même daM

tOM tu CÜJ.:JtJUc~ i.ntéJUeuM, tu /tenvoljeJt dan)) du CÜJ.:J:tJùw

déjà gagné~ pM t' I~tam e.t .6an)) averLi.Jt pOU/!. le clvlMtia~me.

On peut orLte.rLi.Jt pOU/!. ce.ia t'appui du Wa.:tvJa1.e [che6 1 e;t de ta

popuf.ation 1••• I" (1).

Les autorités coloniales, non seulement limitèrent l'activité des mwalimu

et contrôlaient les mouvements des musulmans mais elles encouragèrent aussi

la scolarisation officielle, qui, pensaient-elles, était un meilleur moyen

de combattre l'Islam. Une école du gouvernement fut créée. Elle devait faire

concurrence à l'école coranique.

"Le mw..teU/!. 6Ji.un à l' I.6lamL6ation, c' ut la .6cola.JlMation

066icie.e..e.e (... 1. Lu gen)) p/té6è/te.rLt envoljeJt leU!t.6 en6arL.t.6

ici à l'école du Gouv eJtnemerLt , gJta.tui-te, e;t où l'on app/te.nd

à compte./t [... J" [2).

Toujours dans le souci de combattre l'Islam, l'administration coloniale

allemande imposa lourdement les maisons des swahili d'Usumbura, ce qui entraî­

na une forte émigration de ces mâmes swahili.

"TOM lu Wa.6waiUli du lac à U.6umbUlta émig/tel1,t

à caMe. de. l'impôl 60/tmidable. qu'on tax.e. .6U/!. leU!t.6 mai­

Mn))" (3).

Pendant qu'elles s'employaient à lutter contre l'Islam, les autorités

coloniales allemandes soutenaient activement les missions chrétiennes.

Leur soutien aux missionnaires s'est manifesté en 1897, avec

l'anéantissement du chef de la région de Muyaga, Muzazi qui s'était

violemment opposé à l'installation des pères Blancs.

C'est gr5ce aux militaires allemands que les pères Blancs ont pu fondé leur

mission de Nuyag;J en 1898 (4).

(l) KAGi\BO, (J)., Les Swahili du Rwanda ... p., St.

(2) l bidcm

(J) iHaire de Bullllng:1 (llJOS-1906), Novcmbre î905.

(lI) lWVAKO SAIlIK1, (Il.)., t-IuY;lga : mission, société et ct évolution <.les

mcnt;tlitC·s (IBlJH-19/,H), ~1011J11ire, lIniversité du Burundi, 1984, pp. 50-52.
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Cilaque [ois que .les missionnaires étaient menacés, les Allemands volaient

il Leur secours. C'est d'ailleurs Cil partie pour protéger ces missionnaires

que Von Heringe s'est livrê Ù des guerres contre Mwezi Gisabo. Mwezi Gisabo

s'était catégoriquement opposé ù l'installation des pères Blancs à Mugera.

" Hie. GeJullan ad,Il-Ù/ù.t!l.Ccti..oll pllote.c.t-e.d the. 1I1Ù-!l-<-orlrlcU.lle..6

611011I 11O'~'ti...te. RWlcLi. culd Rwanda. Be.tz.runge.'-!l 1le.a-!lOM 6011 lUf.,

C.COllpa,lgH agcU.Mt KÙ-!labo -<-II J 903 had be.e.n, -<-n pevz.,t to pllO­

te.c..t the. tvktge.tz.a 1I~i.M-<-OI'l. A.ttac.iv.> on mLM-<-onncU.tz.e..6 we.tz.e.

lLe.galLde.d blJ tho C.:'::r.lan; aLt-tholLdrue..6 a-!l a.ttac.iv.> on adm.ùu..6tlLa­

tion -<"tM...t6 [... )" (1).

Le soutien du colisateur aux missionnaires se trouve clairement explicité

par le traité de Kiganda de 1903. L'une des clauses de ce traité, qui

reconnaît la souveraine té de l'Allemagne sur le Burundi, dit que Mwezi

Gisabo ne doit plus menacer la mission de Mugera et qu'il doit aussi

tracer la route reliant Usumbura à Muyaga où se trouve la première mission

des pères Blancs.

Les missionnaires et les autorités coloniales devaient faire bloc face aux

autochtones et à leurs dirigeants. Les gouverneurs établis à Dar.-es-Salaam

invitaient constamment les Résidents à collaborer avec les missionnaires.

Ainsi parmi les directives que Von Gotzen donna à Von Beringe, nous notons

La pacification progessive de l'Urundi grâce à l'aide des missionnaires (2).

Von Rechnberg, le successeur de Von GOtzen; rappela le soutien que le Rési­

dent devait apporter aux missionnaires et il ajouta qu'il fallait combattre

l'Islam:

"Il [Ré,~.i.de.rt-t) tlLava...ille.lLa à 6avowe.tz. .te. déve..toppe.me.nt

éc.onom-<-que., -!loutie.nMa .te..6 mÙ-!l-<-orv~ lLilig-<-e.U..6e..6, e.nlLa,i.e.­

lLa .ta pJw pagande. ù.talnü{ue." (3).

Dans la série des mesures favorables aux missionnaires et par conséquent

au christianisme, nous pouvons signaler un fait symbolique d'une certaine

importance, la présence du supérieur de la mission de Mugera aux c~tés du

Résident pendant la cérémonie d'intronisiltion de Mwambutsa Bangiricenge,

le lh décembre 1915 (4).

(1) LOUIS ROGER (W.N.)., Rwanda-Urundi 1984-1919, Oxford, Clarendon Press,
1967, p. 177.

CL) CflIU:TLI::N, (.J.P.)., "Introduction il une étude de la co.lonisatioll alle­
~lilllcl e", i Il Po. cv ue nil t i onale d 1 ~ duc a t jOli cl U Bu r und i, Il 0 5, 196 7- 19h8 ,
Il· (,.

(J) I{YCK~lr\;-':S, (l'.)., UlIl.: page d'Histoire coloniale. L'occupation cuLolliaLe
il1Iem;lll<!L: dilllS l'Urundi, IIruxelles, 1953, p. 19.

(t.) J de m , l'. !;[.
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Cependant, le~ relations entre les missionnaires et les pouvoirs

publics ne furent pas toujours bonnes. Il y avait parfois des conflits

li~s notamment au fait que la quasi totalit~ des missionnai~es ~taient

Français. Mais il est â noter que c'est la crainte qu'ils avaient de

l'Islam qui les faisait se rapprocher.

"Fe.M 06 l~.tal1l WCUl one. 06 -the. 6e.w nOltc.~ whic.h urU;te.d

.{.J'! J:Jp.uu':-t -the. c.athouc.J:J, plto-t~;tarzM, and Ge.!UTJan 06 Mc.e.M

-<.n Ruanda- Ultuneu." (1).

Le pouvoir colonial prot~gea donc les missionnaires contre les chefs

autochtones et contre une hypoth~tique concurrence de la religion musulma-

ne.

Malgr~ l'appui qu'ils ont reçu du colonisateur, les missionnaires

chr~tiens n'ont eu durant la p~riode coloniale allemande, que de maigres

r~sultats sur le plan des conversions. Au d~part des Allemands, il n'y

avait que 5 000 chr~tiens. Les missionnaires catholiques avaient 6 postes

de missions et les protestants 5. Les missionnaires pouvaient n~anmoins se

r~jouir d'avoir grâce aux Allemands empêcher la propagation de l'Islam.

(1) LOUlS IWGEI:, (\'J.~I.)'J Op. dt., p. 187.
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1. ' 1S1.:\,\\

A la fin du XIX~me si~cle et au d~but du XX~me siècle, il r~gne

dans les milieux ellrop~ens, une abondante littérature anti-islamique.

Ainsi peut-oll lire dans l'ouvrage d'~ug~ne-Mage, Voyage dans le Soudan

occidental (1872) :

"La ptupalLt ci(0) maux. cie .e 1 AfllLi.qW!. v-l..enne.nt cie t' ùiamiMle. ... " (1).

Pour sa part,FAIDHERBE, , longtemps considéré à tort, comme un homme tolé­

rant, écrira dans Sénégal (1889).

Lv) Toucou.le.u.lL6 M~/-.t une !tace ùU:e.lligente. e.-t pe.it6-/..cie·, .(J'A

o~U: été v.i.c.i.él) pM l' I,)icw\.0)lIIe, qu..i. ie.-6 a !te.ltdUv6 aUv6,Ù.

me.ntwJt,) et aUv6')-I.. vo.teu.;'L.-) qtte i(0) ,\1aWl.e.-6" [2).

D'autres auteurs, comme Robert Arnaud maître à penser du colonialisme,

Binger ou Delafosse vont tenir le même langage.

Cet anti-islamisme trouve à notre avis son origine dans l'hostilité

multiséculaire entre chrétiens et musulmans, c'est-à-dire dans l'intolérance

des premiers pour les seconds et vice versa. C'est sans doute cette même

raison qui explique le fait que durant les premiers moments de la colonisa­

tion, les européens ont rencontré une grande résistance surtout chez les

peuples fortement islamisés. Des mouvements autonomistes apparaîtront d~s

le début du XXème siècle en Afrique du Nord, en Egypte et au Soudan.

Pour le cas particulier de la Belgique, nous avons signalé dans le premier

chapitre, la guerre qui avait opposé les militaires belges aux esclavagis­

tes islamisés dans la partie orientale de l'Etat Indépendant du Congo.

L'anti-islamisme des colonisateurs europeens s'explique aussi par le

fait qu'ils craignent que les musulmans Arabes ne dressent les Noi~s contre

les Blancs.

/lIt,) (tu IllUI)u..tman<'» ,)<!.ttv/t<:n.t à une p!topagande. eoo/tenée.. Le.

NO,{jl. oe tcci.M<: 6ac.Lte.IlWH.t ct.tt.i./te../t pCUl. ta /tilig-l..ol1 maltométcule,

qu,i. pa/t C.M <:nc e, tu.i. p!tê.dl<!. ce.') c!C'.ux. l'ho,) e.-6 o.{. app/té c.i.alJt el) :

ta gue./t!/.(!. Mt.ill.te. C!ill.tltl! te. btc()ll' 1 ta POtlJgCU1~i.l'... Le clCUlge.!L M'

(:wuve t'à, "-JI de.llU:to dl' .(uu.te (iLll'..O.ti.OIl
--- ---,------_._---=-------,,------,--

(l) HONTElL, (v.)., L'islam nuir. Une reli.gion il la conquête de l'Afrique,
[',Iris, Edititlils du S~uil, Je ('d. refondue, p. ld().

(n [b i d ~ m, Il. l, 17 .



- 14 -

"de C.Jtotj(U1Ce" 11).

Dans cette citation, nous remarqLions, une autre raison qui pO:ic:e le colo­

nisateur à s'attaquer .1 l'Islam; "c'est celle d'ordre culturel, il s'agit de

la polygamie. Le pouvoir colonial cherchera à imposer le modèle culturel

chrétien. Elle ocillera à emp~cher l'Islam de répandre d'autres valeurs.

"Pou/!. une nation qUA... n'a pM ce;t;te lteLi.g-i.on Ùl1Jta-Ué.e au 60 1jeJz.

de.6 peuple.6 qu' ille e.6t appef.é.e à pou.Jz.vo-i.Jz. d'un haut J.)tade de

uv~ation, aucune eJz.Jz.eu.Jz. ne peut UJz.e plu.J.) gltande que de

6avo~elt la pltopagande de l'IJ.)lam... Po~quement, -i.f. ne

6aut jam~ oublieJz. que l' IJ.)lam plt06e.6J.)e le dogme e.6J.)erluef.

de l'obligation de 6a-i.Jz.e la gueJz.Jz.e aux. -i.nMdèle.6 pou.Jz. que la

vé.Jz.-i.té. tJz.-i.omphe. PltopageJz. le coltan au Congo J.)elta-Lt en 6a-i.Jz.e

un Vu.Jz.- u.f. - l J.) lam , en t eJz.Jz.-i.to-i.Jz.e de 60-i., • •. Ce J.) eJz.aA.;t -i.ntltodwe

un lien lteLi.g-i.eux. et anti- eu.Jz.o pé. en entltè. toute.6 le.6 peuplade.6

de notlte coloMe" (2).

Etant donné ces mises en garde, nous ne nous étonnerons pas de voir

le colonisateur adopter des mesures qui, bien que parfois générales, c'est­

à-dire s'appliquant à tous ceux qui relè~ent de l'autorité coloniale, vont

lui permettre de surveiller constamment les musulmans et freiner au maximum

l'expansion de l'Islam. Ces mesures sont pour le cas de la Belgique, la

réglementation de l'immigration, l'immatriculation, la création des agglomé­

rations conventionnelles. Le colonisateur tentera aussi de leur imposer son

modèle culturel.

1. DE LA REGLEI'1ENTATION DE L'IMMIGRATION DES COMMERCANTS

Commissaire
En 1922, le / HARZOPJ\Tl, promulgue une ordonnance relative

ù l'immigration des commerçants étrangers. D'après les articles de cette

ordonnance, les commerçants désirant entrer au Burundi devaient avoir

Ull dip18me de fin d'études primaires, connaltre parfaitement une langue

européenne, la cGlIlptabilité et verser,une caution de trois mille francs.

(1) 1)/\1'1;:, (l'.)., ~ire Colonial Helge, Bruxelles, éditions du"Soir", 1923,
l'. l17J.

en BI\! EY, (ClJl;:'C !{. <Id., Le Sphnix Noir. Essai sur les problèmes de coloni­
S;lt [<Ill ;11-l-[C;!illC, l',erger l.evrau1t, J9ï.h, p. 209.
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Ces cond it ions au ron t pou r l 'IS éque nc e une très for te ré duc t ion de l'immigra­

tion des Arabes. Les Arabes Ollt ~t~ en effet les plus affectés par ces mesu-

res. Bon nombre d'entre eux ne connaissaient aucune langue européenne. Dans

leurs affaires ils recouraient soit ~ l'arabe, soit à un swahili corrompu.

Ils n'avaient pas de certificat d'études primaires. Ils n'avaient fréquenté

durant leur enfance que l'école coranique. D'autre part, les Arabes ne te­

naient pas de comptabilité. Ne pouvant donc remplir ces conditions, nombre

d'entre eux ont vu leurs demandes d'entrée au Ruanda-Urundi refusées. Cela

a été par exemple le cas d'un certain Abdalla bin Hamed Toki.

Dans la lettre de refus datée du 27 décembre 1928, MARZORATI écrit

"s.<. Abdilla bÙl Hame.d TolU dé~.ùte. pouvo-Ut ~'é:ta.bLUr. e.n Te.w­

:to.ùte. du Ruanda- UfwYld.<., il ~:t '<'nfu pe.Mable. qu'il ac.quùJL:t

d' abo!Ld l~ c.o nna'<'M aYlc.~ !Le.q~ ~ aux. :te.tun~ de. ma le..:t:tJte.

929 du 26 maM 1927" (1).

Les Indiens ont essayé par le biais de l'''Indian Association" de

trouver un remède à cette situation. Cette organisation veillait aux inté­

rêts de la communauté indienne. Le 17 novembre 1930, son président

NAZARALI ALI BAI PANJU demanda au Résident H. WILMIN, d'accorder un traite-

ment de faveur aux Indiens en matière d'immigration. L'''Indian Association"

se portait garante des Indiens qui voulaient s'installer au

Ruanda-Urundi et de ceux qui voulaient y séjourner quelques jours, car les

Arabes et les Indiens désireux de passer quelques temps, devaient verser une

caution de trois mille francs et une taxe de vingt francs. Le Résident de­

manda l'avis du Gouverneur VOISIN au sujet de la requête des Indiens. Ce

dernier lui opposa un refus catégorique.

Mais pourquoi l'administration coloniale belge voulait-elle, à tout

prix limiter l'entrée des Arabes et des Indiens?

En verrouillant les frontières de l'Est du Ruanda-Urundi, les auto­

rités coloniales voulaient emp~cller l'expansion de l'Islam, qu'elle~ redou­

taient beaucoup. Ainsi par exemple, le Gouverneur VOISIN, refusa d'agréer

la demande de l' Indian Associ~ltilJn p,]rce qu'il voyait en elle, un instru­

ment servant ~ propager J'lsl'Im.

(1) Archives natioIlales dnss.ier ,\1\ 1(". 1926-1958.
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Dans cette lettre de refus datée du lD décembre 1930, il écrit:

Il I.t 1/' tj a pCUJ Lteu. d'enCOu.ll.lLage/!. .ta cOM-ti;tU;Ûon de :tille.J:J

CUJMuatioM calL -<..t e.J:J-t à clLa-<-nMe que cille.J:J-u ne 6CUJ­

l.Je.f'l-t oeuv!l.e de p!l.opagande -<..J.Jtam-<"que et. de pé.rté..:tJt.a.;Uon

CUJÙI.-fA.qUe. . .. " (1).

Pour le colonial, le commerçant musulman était forcément un prosélyte.

"PaJUn{. leJ.J cotoMaUx. qtU -6e -6on:t occupé.ô :tan;t -6od peu

d'-<..J.Jlam-<..J.Jme, ptU-6 pe.Monne. aujoUll.d'hU-<- n'-i.gnolte. que. :tOM

mMchand maho mé-tan e.J:J:t IIU.M -i.o nna.-Ute. ~ po Jz.:te.UIl. de. do e:t.Jt-<-n e.J:J

et. de moU d' MMe" (2).

Une autre raison invoquée par l'administration coloniale pour refuser

l'entrée des commerçants Asiatiques est que leur commerce est "douteux",

"illicite". De plus, l'administration beige leur reproche de vivre pénible­

ment. Dans sa lettre du 12 Décembre 1934, le Résident COUBEAU justifie son

refus de laisser entrer un Arabe en avançant les arguments suivants :

Il Le.J:J commeJz.çanu alLabe.J:J ac.tuillemen;t daM le paY-6 ne v-<-ven;t

que pUrU..ble.men;t e:t au moyen d'un commeJz.ce la plupaJz.:t du :temp-6

doMeux. ... Se6 b-i.rt BMaye (un aJz.abe qu-<- demande l'aMo~a.-tton

de. 6CL0te. ve.n,{..!l. un p!l.oche.) déclalLe VOuUll.. -<"MtilleJz. SWtJ1 b-i.n

Souhwu daH-6 une -6UCcuMale à lU-<-. 11 n' y a pCUJ de dOMe que

ce deJz.fue.!l. une 6o-<..J.J env!.é dWM le paY-6, aplLè.-6 un an ou deux.

ùz;t!l.Odu-<-ll.a-i.:t une demande. d'.LIl,~:tctl.tCLttOI1 à -6on comp:te. pe.Monne.f.

C'eJ.J:t le. plLOCe.J:J-6U-6 habdue.l.te.me.n:t -6U-<-v-i.. Au -6ultplU-6 le. cOlluneJz.­

ce. -6a-<-n e.J:J:t gltavemel'l-t lé,~é pc!.Jz. .te comme.!l.ce -6ouve.n:t -tLUcde

deJ.J Altabe.-6. If. conv-i.ert-t de te plto.tégeJz." (3).

Cette lettre du Résident renferme des contrAdictoires et rév~le l'objectif

poursuivi par le colonisateur.

(1) Archives nationales: dossier A:\ 198, Liasse 1.

(2) ANClAUX, (L.)., Le problème musulman dans l'Afrique Belge, Bruxelles
l.ibraLrie Falk fils, 1949, [1. 27.

(3) Archives nationales: dossier AA l()l.
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Le Résident COUnEAU dit que les Arabes vivent péniblement. Cette

affirmation paraIt douteuse. Comment peuvent-ils vivre péniblement et

chercher à créer des succursales. Le Résident parle de commerce "sain"

qui serait corrompu par un commerce "illicite" pratiqué par les Arabes.

Mais comment peut-il exister un commerce illicite dès lors que les com­

merçants sont obligés par l'ordonnance-loi nO 20/94 du 1er avril 1921, de

tenir obligatoirement des livres de commerce, le contrôle à cette époque

étant très rigoureux? En fait, les autorités coloniales se cachaient

derrière des arguments peu convainquants pour arrêter l'immigration des

Asiatiques. Dans une lettre du 16 janvier 1935, le gérant L. Van CORP

du vice-consulat de Belgique à Kigoma rappelle au Résident que conformé­

ment à sa demande, le consulat fera tout ce qui est possible pour découra­

ger l'immigration vers le Ruanda-Urundi des étrangers résidant au Tanganyi­

ka «1). Après la deuxième guerre mondiale, la réglementation sur l'immigra­

tion était encore rigide. Beaucoup de commerçants qui cherchaient s'instal­

ler au Ruanda-Urundi virent leurs demandes d'entrée refusées. L'administra­

tion coloniale visait les commerçants d'origine asiatique en particulier.

L'administration coloniale ne voulait pas qu'ils concurrencent le "colon

belge". "On se rendra compte aisément que, s'ils réussissent à placer dans

le pays les capitaux qu'ils ont acquis pendant que l'Occident était à feu

et à sang, le colon belge mis en concurrence avec un Asiatique se trouvera

bientôt dans une pénible situation" (2)

" Pa.Jttou.t., taM ew TangaJ'llj-<.fw qu' att Keyuja TVUr..{;tOil.y, Chenu.Yl-6

de 6eJz. , baJ'lqu~~, hôteL~, c.ol1ll1leJz.c.e. de. gJz.O.6 et de. détcUi...60M aux.

maùl..6 de.6 l nd-<-e.l1J.l (... ) Atb-<'o Yl a ,'Je.Jz.du p-<.e.d, .e.' l nd-<-e.n e.6t

maU:Jz.e et.60n e~ude v~-à-V,0~ de. .e.'Ang.e.~ de Jz.ac.e WJZ.O­

pé.eYll'Ie. e.6t tou-t à .e.'oppoM de. c.C'. qu'e.Le.e éta-<-t jafu : e66a­

c.é.e, obMqtL-<.WM., .60Uc...lC'.Me. de. MtL0~ 6we le l1laU:Jz.e (... ) .

Le même dangeJz. l1lenac.e.te.,~ pUMe.MloM belge.6. I.e. ne 6au.t. pM

de. dOtde ([ue t' ac,.tueJ:.le. pJz.O.6 pe/t..i...té. du Co ngo et du Ruanda­

UJz.UYld-<- dod a~e.Jz. C.e..6 èOIIllHt'.Jt(ctl1.t/) c.omme ,fwlu.èJz.e .e.e.6 pha.e.è­

lle..-~ ( ••• ) tt'.6 lte.quŒ--te..6 (!Il ((((.to.'ù Met{.on de. .6éljouJz. .6OJU nOl1lbJz.e.u­

,.H~~, ma.il), èOJl.t/z.(t.0'le.II/(!.Jl.( tÎ (Ole. (I).'.i.l'I-lon, C.OUl[(u/.te., ,fe.6 au~oJz.-<-­

té.,~ Dont de. teuJz. m.le.t{X pOU'l ~ è({'lt~,~ t' ,(,J'lqtLlé.tant aD 6,t.ttx" (3) •

(1) Archives lI·atioll,J.1es : dossier Ai\ 17').
(2) I\NCIAUX, (1..)., Op. cit., p. 3(,.
(:3) ANC1AUX,(I .. )., Op. cil., pp, 3/.-J5.
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La règlementation sur l'immigration demeure rigide jusqu'à l'indé-

pendance, en 1962.

2. LE REGROUPEi-IENT DES NUSUUIANS

L'administration belge a pendant toute la période coloniale isolé

les musulmans du reste de la population. Les musulmans ont toujours été

considérés comme dangereux. En les isolant, le colonisateur voulait à la

fois les surveiller et emp~cher une diffusion de l'Islam.

"Lu mlUlu1.maYL6 do'<'ve.rr-t iUAe. gJtoupé~ aupJtè-~ de. l' acdoJUté.

eUltopée.nne. ~OlUl. ~a dom'<'niliol1. Auc.un c.ommande.me.Yl-t ne. pe.cd

êtlte. c.on6'<'é à C.U No~ de. Jtac.e. et de. moe.~ ét/tangèJtu.

T0 cd pJto~élywme Jte.lig.<.e.ux. ~ e.Jta .unméd.<.a.te.me.Yl-t Jté pJt.<.mé , ...

] e. 6'<'x.e.Jta.<. le.~ Jté~'<'de.nc.u dan~ un e.nd/toil de. la pJto vÙtc.e

où leUlt pJtopagande ~e.Jta ~aYL6 e66et. Cu ge.YL6 MYl-t '<'ndé~.<.­

Jta.b.tu. L1adm.<.~:tJtilion pouJtJta le.UIt Jte.nd/te. '<'YL6uppoltta­

ble. le. M. j oUlt daYL6 la c.oloMe." (1).

Les autorités coloniales ont essayé de suivre à la lettre ces consignes que le

Gouverneur Général donnait au début de l'occupation belge.

L'administration coloniale adopta une législation qui instituait une nouvel­

le organisation de l'espace. Conformément aux voeux du Gouverneur Général,

les musulmans devaient être isolés du reste de la population. En vertu de

l'ordonnance-loi nO 19/93 du 29 mars 1921, réglementant la création des

agglomérations nouvelles des non indigènes, les musulmans de l'Imbo Sud

furent regroupés de force dans un centre à Rumonge en 1924.

"En 1924, on a gJtoupé c.u SwalULt daYL6 le. village. acA:ue.l

(Rumol1ge.). I~ é.:ta.<.eYl-t cLüpe.Mé~ dan~ lu Jtég'<'oYL6 c.ôtiè-Jtu

e.:t pJt.<.nupa.le.me.n:t à J~IUlte.mbwe, Kwile.ba, K.<.gwe.na" (2).

Dix ans plus tard

"01'1 expltusa le~ SllI((h~ü. d<0s :te.JtJtu qu'ili oc.c.upa.<.en~ à

Kanljo,s{w, Kalllenge, NlfabaJ~(J/le, Ka):unguJtu, I:te.Ylga, Mahe.:te.,

BUljell:::.i t!..t 01/ te-6 OU/Lça il cuLt<..ve.Jt daY~ le. quad~a:telle

COIIIP/l.Ü (l.Jlt!l.e te,s fl.i \1.i.èltC!.,s Alu,umbuz.<., Muzazi, Mu/taga, .te,s

IlOUre,s d'U\,iJul et de S{/("1Ilg((g(( (... ) Ce.,Ue. ~o.e.U.ti.OYI pllé-.

M'Jl-t«(j t 1 (\1((1/ t((~j(~ dl' "/-,((,'1qttc.Jt" .e.eA SwalUli darl's de,s

.t(')1/[(',S /.lU,.\.s(id((J/ t d('.s Unl.iLe,s IIa-tUltC!.LteA e,t d'ellllalj<"'1

('('(lIt c/(s/.ll"/.s i l'Il d'll/,S tcS Lll€tlOefL,{.U ba/tWld.i." (3)
(T)-i\·:A.IL ,--ëfossie'i-- AE/TCï:;o"T92X"(298)
CL) 11tJTl.n: (v.). I·:llll!t.: llisl"!'j'P'L' de \{umonge, mémoire ENS, 1']71 7:~. p.J7.
Cl) NYA~II\td{[Z'\, (ï).-)-.-~CUp;l<'LOIl des terres de 1.:1 plaine d·~ lIujulI\bllr;1

,1 •• " . ... 0 "1 , •••~;1 'ClUe:. "c,,7
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Les musulmans durent abandonner leurs plantations. Bon nombre d'entre eux

~taient en effet agriculteurs, contrairement à ce que la plupart des gens

ont toujours pens~. Les musulmans de l'Imbo sud avaient des plantations

notamment il Rubanda, Murembe, Dama. Les musulmans d'Usumbura en avaient

~galement (1). Tous nos informateurs musulmans gardent une grande amertume

de cette d~possession. Cette amertume est d'autant grande qu'ils n'ont reçu

aucune indemnisation. Les musulmans ont essay~, mais en vain de r~agir contre

cette d~possession. Ceux de Rumonge ont ~t~ les premiers à le faire. Ils ont

ét~ confront~s à un problème de terres. A mesure que leur nombre grandissait,
s'aménuisait

la superficie cultivable / de plus en plus. Ils r~clamaient non

seulement une extension de leur centre mais aussi à être traiter comme le

reste de la population. Ils s'adressèrent aux autorités coloniales et au

Mwami par le biais de leur représentant, Saleh Senga, en ces termes :

"NOM notableJ.l ... de.mcmdoYl.-6 au Gouve.J!.nement Belge de vou.f.o..i.Jz.

.6uppllA.meJ!. c.ette appe..f..f.a;ûon de noVte village "ex.tJta-c.outu­

nU.eJt" pMC.e. que. nOM ne .6onllneJ.l pM \JenM el1 quUe. d'auc.un

t/1.avo.-û J!.émunéJ!.é. NOM n' avoYl.-6 qu 1 un métieJt de c.u.f.tivateUJ!.

c.omme leJ.l autoc.h4oneJ.l et noM avol1).) été 6oJ!.c.ément dép.f.ac.é.6

deJ.l üeux. où. nOM de.meullA.oYl.-6. NOtv5 demandoYl.-6 au GouveJtnement

et au Mwami du BUJ!.unM de .6uppllA.meJt c.ette. appe.Ua;ûon. CM

depuiJ.> de longueJ.l anl1é~5 nOLv5 ne MmmeJ.l que deJ.l c.u.f.tivateuM

c.omme l~5 inMgèneJ.l de la J!.ég-ton. NOM vou.f.OYl.-6 UJte :tJw.dé.6

c.omme d' autJteJ.l habitwUh de la c.he.6 6ellA.e.. Ceci eJ.lt notJte de­

mande" (2).

Les musulmans de Rumonge ne reçurent pas une suite favorable à leur

requête. Le Résident Schmidt refusa l'extension des centres de Rumonge

et de Nyanza-Lac. Il justifia ce refus en ces termes:

(1) ID1, (D.)., enquête enregistrée il 8uyenzi, 20-11-1985.

NIYONGABO (C),Rumonge. Centre du Sud de l'Imbo, mémoire U.B., 1978-1979
pp. 19-20.

(2) Ce sont eux d'ailleurs qui ont planté les manguiers qui se trouvent entre

le Cercle Nautique de Bujumbura, la maison de la Radio et le Quartier

Asiatique, qui fut leur premier lieu de résidence.
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1/ Je. l'le. Vtouve p((~ (tU 't./'. ,~o,d bo)? de Cll.ée.!l. Ul1 c.e.nVte.

aUl.l,H. é-te.ndu à RWIIUl'Ige. e.-t Ci Nlj(ulz.a-Lac.. C~· c.e.n.Vte.~

~0Y1.-t COII~.t.i.;tué.~ plL-i.lIC~pa1.e.me.l1-t de~ BMwaYUli e.-t dùu­

gé~ peut e.ux. C~ AJz.ab,wé~ à QM 011 donneJz.CLU: d~ .:telt­

It~ é.:te.ndu~, c.ol'I~-i.delte.ltue.Yl~ dan~ le.UIt me.~~é. que.

le. GOl.(Veltneme.n.:t .c'e.U!1. 1te.C.OJ1f'ta.-<,.:t lOl ce.Jt.:tun ~.:t~~ de. c.he.6­

6e.Jtie. . .. Ce. ~e.~ de. n~Ulte. à c.ltée.1t de. nomblte.UI.l~ dt6­

Mc.uUé~ en.Vte. au,.:tlte. : Ite.gun d' a~oJt,dé e.-t puM~anc.e.

de. l' éléme~ ,wlam<..Que" (1).

Le colonisateur, en regroupant les musulmans ne cherchait pas seule­

ment à restreindre leur influence dans la région, mais il voulait aussi les

surveiller.

"Il 6audJtCLU: é.:tabfu pOUlt eux un Itég,(me ~pée.-Utt, da.1U d~ empla.c.e­

me~ dé~,(gné~, où ili ~e~evt~ 6U1tve.il.1.é~ e.-t où ili pOuJUl.uen..-t

v,(vlte liblteme~, .:to~ e.n -6 e pltoc.Ulta~ peut le. Vtavail . .. , l' eutgen

néc.~~cU.Ae. à leu.Jl.!.l nouveaux b~OÙ1J.l" (2)'.

Le regroupement des musulmans, explique pourquoi l'islam a été

longtemps présent uniquement ~ans les centres de négoce. Leur concentration

forcée dans des sortes de "réserves" est à notre avis un des facteurs qui a

freiné la diffusion de l'Islam au Burundi. Des mesures avaient été prises

pour éviter autant que possible le contact entre les musulmans et le reste

de la population.

"Auc.un .ll1d.<.gè.ne. ne. peu.~ M.JalLltne.1t plUl.l de 3 j ou.Jl.!.l dalU lC?/~

QUaJt.:t,(e.M eultopée.JM, c.A..,.té,~ Ùleügè.I~~ IJ adjac.e'~ e.-t au;t;z.~

agglomé.It({,Uon~ C.OJll'e.I1.:ti.O"1I1e..Ue.~, ~'ill1'e~.:t mun,( d'un pe.Jtm:W

de. lté,~,(de.Jlc.e. dét.tvllé paIl. .te. Ré,~,(de.vt~ ou Mn délégué" (3)

(1) NIYONGABO, (C.)., J:llmn!l"~. Ct',ltrc du Sud de l'Imbo, mémoire U.B.

1978-1979, pp. 19-20

(2) lbidem

(J) DAYE, (P.)., L'l::mpire Cololli.:.11 Belge, Bruxelles, éditions du "Soir",

1923, p. Ln.
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Cette mesure, les autorités coloniales l'avaient prise après qu'elles

eurent constaté que les agglomérations conventionnelles exerçaient un

grand attrait sur les autochtones :

"Ii eA-t à ClLCUJ'ldll.e., c.e.pe.ndal'I-t, que. c.ef.1.eA - U [.te..6 agg.tomé­

ll.aUOI'l.6 c.onve.l1l-ionne.Ue..6) ne. c.oYlJ.d;;tue.n-t un 6e.Jz.men-t de fu­

.6O.tlLtA..on pOllA .te.6 c.he.66e.Jtie.6 -tJz.acü...:U.onnef.1.e..6 don-t ef.1.e..6 on-t

W1e -tendanc.e à Ma"tne.Jz. .ta popu.taUon" (1).

Cette attraction des agglomérations conventionnelles sur les autochtones

s'est manifestée pendant toute la période coloniale.

l' Sull. .te p.tan lna-téJtie.t, ll.emMquoIU qu 'on vil b-<'en au Buyenû.

Comme.Jz.çan;t,6 U C1..Jl.:.t0)al1.6, .te..6 Swa/UL<. .6 1 Y el~ende.n-t à .6O-<'g­

11e.Jz. .teuM -<'n-téIl.W, pJtinupa.temen-t au dé:tJUmen-t du BU!l.UnM.

Ceux-u de.6c.enden-t Il.igut-<.~Il.emen.t de .teU!l.-6 mon-tagl1e..6 pOU!l. ve­

l'UIl. Vl.[(vaJ.llell. po U!l. .te.6SliJa/UL<. (.6 -<. C. ) u U!te .te..6 v-<.ilime..6

de..6 0 piUl.aUo lU de c.0 nVLô.te de..6 -0'1Aé.9ut-<.eM " (2).

Pour arrêter cet exode rural, et par la même occasion empêcher tout

risque de conversions des autochtones à l'Islam, le colonisateur exigea

de ceux qui voulaient résider dans un centre Extra-Coutumier, un "permis

de séjour - attestation d'identité pour passagers dans les Centres Extra­

Coutumiers" (3). Celui qui voulait avoir ce permis devait payer une taxe.

Cette condition constituait un excellent frein à l'exode rural. Les ruraux

n'étaient pas en mesure de payer cette taxe, car ils quittaient leurs col­

lines financièrement démunis. La plupart allaient dans les Centres Extra­

CoutumieDJavec l'espoir de trouver l'argent nécessaire pour payer l'imp8t.

Toujours dans le souci d'éliminer l'exode rural, le colonisateur rendit

difficile la condition des habitants des Centre Extra-Coutumiers en ins­

tituant une multitude d'imp&ts ~~ de taxes (4)

Cl) R.I\. 1\. IC - U., 1n 4 .

(2) }{~lIlJll)rl ;lliiIU"i c.E.e., 1957, p. ]L. C'est nous qui soulignons

(J) CI. l\nlIV:.'':

(4) Cf. Annexe
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Les pouvoirs publics êta,~nt 6galcment au courant de leurs d~placements.

L'article 4 de l'ordonnance sur l'immatriculation stipulait:

"Told: HOY! otY!cU.gène. quA.. change. de. l1.é~..i.de.nce. eAt te.nu de. 6a..i.JI.e.

conH~e. au bLtl1.e.au d' ..i.mmatJt..i.cui..a.;tton ou à ~OY! dé 6ald:, au

che.6 de. po~te. daM .te. l1.eAM/tt acinU.n.iAtJtati6 duque.R. il l1.é~..i.de.,

.te. ue.u pl1.éw. de. ~a Y!ouville. l1.é~..i.de.nce." (1).

L'immatriculation des non indigènes comme le regroupement des musul­

mans dans des centres urba~ns ou la limitation-de l'immigration des musulmans

~taient destin~es à enrayer une éventuelle diffusion de l'Islam au Burundi.

4. LA LUTTE CONTRE LA POLYGAMIE

Le colonisateur a tenté sans grand succès d'imposer un modèle culturel

occidental. Dans sa mission civilisatrice, la lutte contre la polygamie occu­

pait une grande place. L'article 5. de la Charte colonial Belge disait que le

Gouverneur devait favoriser l'expansion de la liberté individuelle, l'abandon

progressif de la polygamie. L'Ordonnance-loi nO 56 du 12 décembre 1924, a

~tabli un impôt supplémentaire dû par les polygames non autochtones (2).

En 1931, ce fut le tour des autochtones d'être imposés. "Le décret du 17

juillet 1931 relatif à l'impôt au Ruanda-Urundi avait introduit un impôt

dit "supplémentaire" dû par tout polygame (3).

La colonisation a présenté la lutte contre l'Islam comme étant un moyen

d'éradiquer la polygamie.

En 1948, le Ministre des Colonies disait

".t ' ~.tanu-6me. étant 6avol1.ab.te. c1 .ta po.tygam..i.e. e.-t à .t 1 eA c..tavage.

domeAtique., .te. GOLLVe.l1.ne.u11. Génél1.a.t (... ) de.v/ta combattlte.

MI"! ..i.n6.tue.nce." (4).

(1) B.O.R.U., L924, p. 15.

(2) M.O.R.U., 1924, p. 20.

(3) LEROY, Politique législative du IL-U., Usumbura, 1949, p. 147.

(4) BIUEY, (C.)., LL~ ~;il!lill;; N'lit". i::SSili sur les problèmes de colonisation

africaine, Paris, Berger LeYr~lUlt, 1926, p. [78.
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Les polygames Il'étaient pas seulement fruppés d'imp8t suppl~mentaire, mais

ils Ile pouvaient non plus acc~Jer ~ un poste de responsabilit~. A partir

de 1948, il ne devait plus y avoir de polygames dans le conseil consultatif

d'un Centre Extra-Coutumier (1). Le Conseil Consultatif assistait le repré­

sentant de l'autorité tutélaire qui était chargé de l'administration du

Centre. Il comprenait six membres. Trois des membres ~taient juges du Tribu­

nal. Ils appartenaient de droit au Conseil. Les trois autres membres deveaient

~tre ~lus. C'est parmi ces derniers qu'il fallait choisir le chef et le chef

adjoint. Dans sa lettre n° 7062/AO du 29-10-1948, le Gouverneur du Ruanda­

Urundi donna des directives visant le remaniement de l'organisation interne

des Centres Extra-Coutumiers. Une des directives consistait justement à ~li­

miner la pr~sence des polygames dans le Conseil Consultatif. Il fallait di­

sait-elle :

" PM c.é de.!l. à un e..-6!.lai d' é.le.clion po U!l. c.hoA..J.:,-<.Jr. le..-6 aLLt!l.e..-6

me.mb!l. e..-6 du Co Yl!.l eiR.. e.n in:tJz.o duJ./.:, ant le. p:uncipe. e..-6!.l e.n­

tie.f de. mo no gami.e. de..-6 wndidw paJmu.. le..-6 c.oneü;t{.o Yl!.l

d'é.ügibildé." (2).

Ainsi, aux électeurs de 1948, un certain Makangira vit sa candidature rejet~e

parce qu'il ~tait polygame.

"u e..-6t à !l.e.ma!l.que./1. que., ma1.g!l.é la lo ngue. c.o.JUUè!l.e. du c.he.6

Manf<.angiJw. bin KMongo, !.la c.andidatU!l.e. n'a pM é..t.é. !l.e;te.­

nue. ; ,i.1 e..-6t polygame." (3).

Ce Mankangira ~tait pourtant très populaire à Buyenzi. Mais comme la quasi

totalit~ de ses coreligionnaires, il était polygame.

Le polygame ne pouvait non seulement ne pas participer à la gestion

des affaires du Centre, m3is il n'avait pas ~galement accès aux pr~ts et

aides consentis par le Fonds d'Avance et le Fonds du Roi. Ces deux fonda­

tions étaient destinées il aider les habitants des Centres Extra-Coutumiers

pour aclleter ou <llllénager leurs constructions. Le Fonds J'Avance était uu

prêt, le l"onds du I{oi, un clon".
--------------:-----,------,---.,-----:------,-------

(1) Ce conseil donnait son avis sur les questions d'intérêt général, régle-
ments, taxes et redevances, sur le budget, les affectations il donner
aux ressources budgétaires et sur l.es autres Cjuestions que le représen­
tant Je l'autol"ilé tutélaire lui soumettait.

(2) I{apport annuel de C.l·:.t:. JI-IL-19/~9, p. '2..
(J) SlIl{lIHln·:, (C.), Histoire du Congo Be1.E.e de BujulII!>ur:l, mémoire E.N.S.

Bu.i Ulllhu r:l, Il) 71. Il. ')!).
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La lIlonog;lmie était l'une tles contlitions exigées pour bénéfier de ces

f ontl s (1).

Ainsi pendant la colonisation, tous les avantages et les privi­

lèges étaient refusés aux polygames.

Pour contourner cet obstacle, les musulmans déclaraient au bureau

de l'état civil qu'ils étaient monogames. Mais dans la réalité, ils demeu­

raient polygames. Mais cela ne les empêchaient pas de contracter d'autres

unions. Le colonisateur qui les surveïllait constamment constata qu'il avait

échoué dans son entreprise visant à éliminer la polygamie.

"S-<- l.luA..vant tu c.lUn OILU étabw ta potygam-<-e I.l embte Wte

en ILégILUI.l-<-on, en ILéat-<.;té ûte c.on-Unue à ewte.!L pILuque

autant qu'avant MM nOILme. c.amouQtée. Lel.l M-trU-.6UU de c.ut­

te mM utmaM c.o n-Unuent c.omme aupeur.a.van.-t à c.é.té bILeIL du ma­

!L-<.ag U polygal7u.quu ILwg-<-e.u.x., c.e quA.. 0 büg e du habdan-u à

wc.heIL daM tu déda!La:t-<.oM de. I.lduation m~morUa.te" (2).

Cette croisade contre la polygamie a entraîné de graves confusions

juridiques. Ainsi celui qui déclarait à l'état-civil, 'être monogame, ne pou­

vait pas reconnaître les enfants qui naissaient d'une liaison entre lui et

une autre femme. Du point de vue islamique, c'était ses propres enfants, au

même titre que ceux qu'il avait eus avec sa première femme. Ils étaient dans

la légitimité matrimoniale. Mais selon le point de vue du législateur colo­

nial, les enfants qui naissaient à la suite d'autres liaisons, étaient consi­

dérés comme adultérins. Il n'était pas question que le monogame les recon-

naisse

"La ILe.C.OI'lI'lWMWC.e. d'enncol.-to JlCttWl.e.-Ü I.l-<-mpte l'le pOl.le pM de

pILO btème. Ce.tte de.l.l e.l'lnavl.-tô aduLté!L-<.nl.l el.lt I.lWc.:tement dé­

ne.l'ldL(e 1el16cw-u aduLté.It-Ùll.l = Ill!.,j de. pe.!Ll.lonl'l.u engagéu d(()i,~

.t.le.1'l de. mcLIt-lag e.) 1/ (3 J •

N'étant pas reconnus, les enfants adult~rins (l'avaient pas droit à l'héritage.

Leurs IIlcres n'y avaient p.:.lS tlroit non plus, même si sur le plan religieux,

elles étaient légitimes.

( 1)

U)

(3)

8
Rapport ll1nuel C.I~.C., 1957, p. 16

.({apport .:.lllllllel c.E.e., 195b, p. tH.

ClIAIU.]·:S, (IL) Le droit l1luslLlIll<ln, "<Iris, l'.U.F., CoL Q.S.J. n° 70'2..

llJH2, p. l)J.
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De m~l)i~re g~n~rDle le droit colonial qui s'inspirait du droit belge entrait

en cOl1tt-adition avec le droit musulman, surtout en matière de succession.

C'est ainsi par exemple que les parents d'un défunt ne pouvaient pas pré­

tendre à ses biens d'après le code civil colonial, alors que le droit

musulman l'autorisait. Les fonctionnaires coloniaux voulaient à tout prix

imposer un code qui était adapté à leur culture à une population qui avait

une cultu.re différente. Ils ont qualifi~ cette dernière de barbare parce

qu'elle était différente de la leur.

"IR. a 6aLe.u .tu;t;teA c.on:tJc.e. une. c.ou;tume. pe.u humune. qu.i. au;to­

wa-U:. .te.!.J me.mblte.!.J de. .ta 6am<11.e. du dé6un;t de. .0 1 e.mpMeA de.!.J

b,i.e.n..o quand c.e.f.u,i.-u n'a pM e.u dl e.n6ant6. La c.upùi<..-ié de.!.J

me.mblte/.> de. .ta 6am<11.e. du dé6un;t va même. ju.oqu 1 à e.ugeA .te.

pM-tage. de. .t 1 hé~age. ave.c. .te/.> e.n6ant6. Nou.o n'avon..o pM

manqué d'~n;te.ltve.niJt poU/t pltotégeA .t',i.n;téltêt de.!.J e.n6ant6 et
de/.> ve.uve.!.J. IR. a 6aLe.u même. p/tOc.éde.lt à .ta ve.n;te. publique.

apltè.o un juge.me.n;t de. ~buna.t e.n c.a.o de. c.o~e..ota-t,ton de. .ta

.oUc.c.e.!.J.o,i.on. Le. pltod~ de. .ta ve.n;te. e.!.Jt c.on.o~gné c.he.z .te.

c.omptab.te. et n'e.!.Jt dih~bué aux hé~e.Jt.o Qu'apltè.o .te. juge.­

me.n;t Mxan;t .ta pMt de c.hac.un" (1).

Ces propos illustrent l'esprit d'intolérance du colonisateur et l'incompré­

hension des musulmans en majorité analphabètes, du code civil colonial.

( 1) I{ a P jH)t' t a llllll ele. E. C., l 956 , p. l 9 .
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1,1 U;I, 1SI: CIHI/O!. 1(~ll}: CONTRE L' j SLI\M

Durant la r~riode coloniale, la lutte entre la cr6ix et le croissant

s'est compl~tement transpos~e dans les ~olonies. Le combat ~tait â la fois

in~gal et injustifi~. Les missionnaires catholiques avaient l'appui de

l'administration coloniale. Leurs entreprises étaient du reste complémentai­

res.

"Le M-<..-6~ionnwe, de Mn c.ôté, ~t un homme C.OllC.Jud., appa.JLte­

nant à une. c.u1..t.uJte. déteJtnu.né e, qu'il c.o11/.)idèJte c.o mme. ~upé ­

UeW1.e ~OM c.eJttaA..n~ Jtappo~ à c.elle du )Jalj~ qu 1il vient évan­

gé~eJt. Val1/.) le c.ontexte. de la c.olol'!~a;tA..on, il ~t ~olA..dwe

d~ JtepJté~e.nta~ gouveJtne.me.ntaux de. ~a pJtopJte c.uL:tW1.e. : ili

ag~~e.nt de. c.onc.e.Jtt, aM~i bie.n ~W1.le plan de. l'eMugnemeVLt

.oc.olwe. que ,~W1. c.e.fu-<. du Jte.fè.ve.ment de. l' éc.ollonu.e., laquelle

c.ondA...t.A..oYLYl.e. i' évolu.t.A..on Mua1.e e;t po.td:<.que." ( 1) .

A côté des missionnaires soutenus par le pouvoir colonial, la minorité mu­

sulmane n'avait guère de poids et ne constituait en aucun cas un danger. De

plus cette dernière n'avait pas â l'instar des Eglises chrétiennes ni llin­

tention de convertir les autochtones â leur religion ni les moyens de le fai­

re â une grande échelle.

Les musulmans bien qu'ils fussent en position d~ faiblesse, ont été

combattus. L'Eglise catholique leur a interdit l'accès à l'enseignement et

a terni leur image par une campagne intense de déinigrement.

1. L'Eglise catholique fr~ine la scolarisation des musulmans

De 1928 ~ 1955, l'enseignement au Burundi était exclusivement confié

aux missionnaires. Les missionnaires recrutaient systématiquement tous les

enfants en âge ci'aller " l'école. Ces enfants ne devaient pas dépasser 9 él

III 'II1S. I.es Illiss.iùnll,lircs Ile ten,lient fJas compte de leur ,lppnrtenance reli­

gieuse DU ['ICLI1e. I.e critl're ùe ll<1tilJll<11it~ n'entrait P,IS ég'I.Lement en

.Lignl' dl' compte. SeuJellll:nt dans leurs enseignements une grill1ùe place reve­

n;lit il la religion catiIolique.

(1) KI\l;M1E, (A.)., lin ilbregC' dl' ['lIistoi.re ùu I{I.Janda dl' 1853 ;'1 I()n, t.~,

l\ut:IJ-e, I·:di.lillns lilliversil;Iires du 1-:I.J,lnda, 1975., p. :~!.'J.
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"Lhl f.l'~ûJd, (îC!l.-<--t-a [MgII. GOlljuJ e.n 1928, étaboILé il tj a

de.ux all,~ Cl.:t -6-tg~lé paIL .tou.-6 .t~~ che.6-6 de. m-tM-ton. du COl1go

[UILllJld,i.. comp!l.-uJ, COYl6-te..te.-6 éco.te.-6 aux m-tM-tOYl.-6. NO-6 ca­

:tédU.-6:teJ.J, cOlu-tdélLé-6 cornille. mcû.tAe.-6 d' éco.te.-6, Mn.t M.la­

Jt.té-6 comme. .te..t-6 f0:, comme. .te. pILogILamme. 06 6-<'.e.-tÜ mU .ta

ILWg-tOIl à .ta bMe. de. .t'éduca,uon. C'e.-6t tout bévtéMc.e.

pOuJL .t' Ua.t U pOuJL .t' Egwe." (1).

Les jeunes musulmans qui fréquentaient ces écoles apprenaient au mê,

titre que les catholiques la morale èt la religion chrétienne. Plus grave

encore, au niveau de la 4ème année de l'école primaire, les élèves de reli­

gion musulmane étaient obligés de se convertir au catholicisme. C'est à ce

niveau que commençaient le cOïrs
de catéchisme qui préparait les élèves au

baptême : Les élèves qui refusaient de se convertir étaient chassés.

Nombreux sont les parents qui ont préféré retirer leurs enfants de l'école

de peur que ces derniers ne deviennent chrétiens. Un petit nombre de jeune!

musulmans se sont néanmoins convertis. C'était cependant une conversion de

façade. Il n'empêche qu'ils devenaient déconsidérés par les autres musul­

mans qui qualifiaient cette conversion de trahison. Ces nouveaux convertis

étaient réellement baptisés à l'Eglise. Ils recevaient un non chrétien. En

présence des missionnaires, ils feignaient d'être catholiques, récitaient

les prières sans la moindre hésitation. Mais une fois rentrés chez eux, ilE

continuaient à pratiquer la religion musulmane .

Cette situation a prévalu après la réforme de l'enseignement de

1955. Le Ministre Belge BUISSERET qui était contre le monopole de l'Eglise

sur l'enseignement, introduisit une réforme. Des écoles officielles laïquet

furent créées. Les écoles furent placées sous la dépendance directe de

l'Etat.

"/\ L/'JllIllblu'lll, .<..1 6u..t dom/e! f'ut;.d::'12 d'oulI!l.-Î./'. <C.6 Se.p-te.llIbILc.

1955, 14 éco.te.-6 p!l.-Ùl1cUAe.,~ .ta.Zq(((:>~, une écuée. lloILma.f.e. et

lll! ({.tllJ Ile! e" [2).

(Il J'ERAUDIN, (J.)., Naissance d'une Eglbe. Histoire du Burundi chrétien,
lIslllllour;l, Presse Lavigerie, 1'J63, p. loH.

(2) l\lIl;\~AI\AI{1, (N.)., Idéologie de l'I':glise catholique d'Afrique Belge ;',
tr,lvers la crise scolaire cie 195 L.-ll)o : Le cas cie l'Urundi, ml'moire
1Il1lversitt· (Ill I\urundi, faculté des I.cttres et Sciences humaines, dé­
p,lrtClllCnt d'l\istoire, 1\11jl1mbl1r:l, 19H2. p. 75.



Il uy e Il z i [ u t li 0 t é li 1 Ull e C' col e pr i nw ire 0 U ici e 11e. D' a pr ès li asinfor ma t 1.' urs,

l'école était dirigl~e par un [rc're m;lriste.

La méfiance des musulmans subsil:it;l. Elle était d'ailleurs fondée, car

les frêres qui ellseignaient dans cette école, incitaient constamment leurs

élèves â se convertir.

"Baada ya hapo -<Ldel1gwa éco.te pJÙmcu../te lüque lalurU WC{ -L6lamu

weHg.t wa.Li.kcuaa wa-to.to ua wo LlIa Mme .tu wcu.tj e wa kuba.t.tzwa.

Wacace n~tYo w~oma Il

"Apl1.è-6 cela Hne école pJÙma.ttr.e .e.cüque 6LU cOMutU;te. Mw beau­

coup de mMulmaM Yl'OJLt pM voulu que leuJL6 en6an.t.-6 -6'.tMUu..-t­

-6e~Lt de cl1.a.tl't.te qU'OH Yle. leJ.J bapwe" (1).

Des parents peu intransigeants ou qui ne savaient pratiquement rien de l'Islam

quoique musulmans ont laissé leur progéniture entrer dans la famille chrétien­

ne. Cela a été le cas de Yusuf qui débuta ses études primaires en 1956. Quatre

ans plus tard nous dit-il, le Frère Florez Dekens Joseph Richard ".1' invita" à

se ~onvertir au christianisme. Il le prépara au baptême. Yùsuf fut baptisé la

même année à l'Eglise St. Michel et prit le nom de Joseph. Il fit par la suite

ses études secondaires au Collèg~ du Saint Esprit. ~près avoir obtenu son

diplôme, Joseph partit en métropole faire des études de droit. Il nous a con­

fié que de son temps, très peu de musulmans pouvaient faire le même cursus.

Ils étaient souvent orientés vers des écoles de métiers après l'école primai­

re. Avec un peu de chance ils pouvaient devenir "cols bleus" (2).

La faible scolarisation des musulmans est donc due en partie à l'attitu­

de hostile des missionnaires. Mais ne perdons pas de vue que même si les

informateurs ne l'ont pas avoué, à l'époque une bonne partie de la population

ne comprenait pas encore l'intérêt de l'instruction. D'autre part, musulmans

ou non certaines gens ne vouL:lient pas envoyer leurs enfants à l'école car

c'était se dépouiller d'une main d'oeuvre gl-atuite et indispensable. "Parfois,

un vieux i'tututl:ii vient se pLlinlire : "Holl l'c're, j'ai quatre chèvres et quelques

V;1 elles. .J 1.' Il 1 a i pl' r s l) Illle li 1 ;1l1 lI-e pP Il r '1 es 111 elle 1- pil i t r e". 11 arr ive Ci ue J 1.'

missionn:lire ne s'en i<lisse P'\S ClJlltl!r.

"~( tu lH (,~(,).I dl' du-'\"ll'.'l, }XI ..'l:'>e.-.teJ.J mo.t ; je C.OYlYlW quelqu'ut!

({(lI .'l("~(l (,1'1I(i'lI( dl' ·.'ll' 11IC((.:l(' WI 111( 011('('(([( ri". V(CWc1(' dcw •.'l rrl

dl.lll(". [3J.
(1) 1111, (Il.)., ('I~qll~[l' L'III'l')',i:;[r,'", .--1 1"lI\"'Il;'.i, 2ll-II-ILJB:J

l::) YlISUI'", (i\.)., l!l\lIII;'[" ,.r:I1l' :-1 I{,dll'rll 1. 1()-II-ILJHll.

(J) 1Illl:1·:IlI·:i'., (,1.)., "1,l'~; ,"l'"ll'~; l'rilll:iÏrl''''', in l:r:llids I.;ll'~, N;llllllr. 1er i","\'ril'r

l ')l,l) , l'. ')0.
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"It e'-,~t Ce'llta(1l que' t'écoRe. C.O/[CU1A.qUe. tJtacLLtA..OYlne.R..te. e.~.t

!l.eta,Uve.l1le.n.t b-ieYl adap.tée. à de.~ mod~ de. P!l.Od(lc.tion p!l.é

ou pCULCl-cclJ),i~taw.te.~ dan~ R.~((Ue.ù la meu.n-d'oe.uv!l.e. e.n6an­

tille. e.,~.t pa!Z.,tte -t11..té.g!l.ante du pltoc.i!.~ de. tJtavcU.t.

LI e.nM.A.g 1" e.metl.t c.O!l.a l'uque. e.n e. 66 e..t R.~~ e. l' e.n 6ant !l.e.1.ati­

ve.me.n.t fuponA.bR.e. pOU!l. R.e.~ tJtavaux d~ c.hamp~ e..t c.e.Jt.teu.n~

.tâc.he.~ dom~tiqu~ que. ~a 6anUlle a.Uend de lM. L' éc.ole

étJtangè!l.e, au c.ontJtaA.!te., mobiliAe beauc.oup plM l' en6ant,

l'lOI"! ~e.u.teme.I1,t pe.ndant, ma,U:, aM~A. ap!l.è.~ l' éc.ole (l~ devo-<.M,

l~ leÇ.on,~). On vod aM~-<" que pOU!l. un pay~an a6Jt-<..c.eu.n,

e.nvoyelt W'z en6an.t à l'éc.ole Itev-<"etz,t b-<"en Muve.nt à ~e

p!z"éve.1t d' LV1 i!.f.ément p!l.oduc..teu!l." (1).

L'hostilité des musulmans à l'école européenne a été observée dans toute

l'Afrique Noire. Ce refus de la scolarisation a accentué la régression so­

ciale et politique de l'islam.

"L 1ho~~é de nomblteux. n~eux. mMulmaM à l'éc.ole eU!l.opéenne

a.M.<..milée pM eux. à l'éc.ole "c.hJtéu.enne", ne 6d qu'aggltavelt

c.e.Ue Itéglt~~-<"on ~ouale e;t po.e.-<.tique de l' ~lam, déMltm~

c.onc.U!lAel1c.ée pa/t l~ modèl~ eU!l.OpéeM. S-<.. l'~lam meu.nte.­

na-<..t Mn ùz6lueYlc.e au l'uveau loc.al e;t ~' il galtda-<..t C.e.Jt.teu.H~

aUac.he~ avec. le monde altabe, il 11' en deve.nili pCUl mo-<"n~ une.

~ o,'t,te. de lteLég-<"o 11 de c.o n,tItebande QM l'l'avili plM de p!z"u:' e

Mtlt .te. "mode!l.l"~me". 'Au momel'z,t de~ -<"ndépendal1c.~, c.e 6U-t
.t'éWe c.lzltétienne. ou lcüque quA. vu.ompha.., y c.ompw là où

f.~ mMu.tman~, c.omme au Tc.had, où à un deglté mo-<"ndlte. el1 Gu,é­

Ilél.'.-BüMU, é.ta,éel1,t 60Jt.t nomb!l.e.ux" (2).

2. La propagande anti-islamique de l'Eglise Catholique

L'Eglise disposai t d' énormes moyens I}our réaliser sa propagélnclc

1":J.Le était LI seule ;"1 disposer d'une imprimerie. La quasi totalité des rc-

vues et joulïl;lll:-; I.u i revell;l ient. Iles juurnallx comme "Kurerera Imana" "Rll­

sizirèl Amareml>e", "Telllps N"UVCdt\:- t1'Afrique" véhiculaient une pi.-opilg;lI)de

;11)[ i- isldm i"qlll".

(1) COUI.ON, I.e.)., I.es 1Il1isulm;lllS el le~l_uvoir en Afrique Noire, \';Iris,
hlitiull~; Kt\i-:TII,\I.:\, l'JIn, p. II:'.

c:~) UlUI.ON, (1 .. )., "1":,"~;I';111 isl;lllIi'llll''', ill Politique ;lrricailll~1 lJ, ~1;Jrs IlJH"I,

l'. 7:,
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Certes, ils avaient Ull tirage l'L,duit. i'l,lis ils s'adressaient ù la petite

classe d'élite qui ,'1 j'indépendallce ,llllr prendre la direction des affai­

res du pays. Cette propagande, les missionnaires la faisaient clans les

écoles. Dans certoines écoles, les éll'ves devaient clemander il Dieu de les

préserver clu "fléau ll1ol1ométan". Une dcs pl-ières était formulée de la façon

suivante :

"V-i.eu , Se.-i.gl'leul! m.(;j éllc.oJz.d-i..eLLx, (UlVo-i.e .6u6 6~amme.nt de..6

PIlWe./j pOU!l c.ol1jullell te..,j 6ollc.e,j du mal.. ·SoU.6t!la~ te..6

âme..6 de..6 pLÜeM et de..6 pé c.heLUUj à t 1 0b.6c.~é dan.6

taque.lle. e.Ue..6 .60 nt ma-iJ'l~e.IWe..6. Véuvlle. c.e..6 popu..t~o M

de. .f.'e.mp-i./z.e du SCl.-taJ1. To-i. à qu.-i. Jue.n ne. llé.6~te, pllé.6e.llve.­

l'lOU.6 du 6.f.éau mahométan. Fa-ü que. .f.' omblle de. Mahomet ne.

6Ilanc.~.6e. .te..6 6Iloll.tt~iz.e..,j de no.t'z.e pay.6. Ame.n" (1)

Cette prière, les élèves la récitaient le matin et le soir.

Les missionnaires ont également mené une propagande anti-islamique auprès

de la population en général. Ils interdifsaient aux catholiques de fréquenter

les musulmans (2).

Les relations entre les catholiques et les musulmans étaient prohibées.

"Ce.lu.-i. qu.-i. )J/le.I'lW une. 6il.te. mU/jLâ.mane. e.n maJl..tage étw

exc..f.U.6 de. .f.' Egwe. CCl.-thoUque. e.t c.e.f.a j U/j qu' e.n 1968" (3) .

Le catholique ne devait pas donner en mariage une de ses filles â un musul­

man. Une informatrice nous a dit que sa mère se rendit coupable d'avoir

donné en mariage deux de ses filles il des musulmans. Le curé cle sa paroisse

lui fit payer cher ce "crime" en l'interdisant de communier pendant un mois.

Ce qui revenait â ~tre mis au ban de la société. Elle fut également condamnée

a des corvées. Chaque vendredi elle devait transporter des pierres destinées

a la construction d'une école. La m~me informatrice nous a dit que le chef

BARANYANKA déposséda l'un de ses sujets qu.i s'était converti ù l'islam. Ce

clernier pCl-dit son troupeau qui ,aux din~s de l'informatrice,était immense(q).

(1) Témoign,lge d'un ,Incicil pr~tre r,q)!Jllrt/ par KACABO (.1). ,Les S\"ral1.i.J i du R\"ra­
Ilda ... , p. hll.

(2) IIAN ...• enquête \lrl.e a rlut,lIlg:1, :l-U:':-llJH7.

(J) idelll

(II) FAT li i'l1\ , (H.)., l'!Hlu;::tl';1 Iluyenzi, 1~'_I:!-19Hf>.



Ainsi avec cette attitllue du chef IIARANYANKA, nous constatons que les

miss ion na il-es son t pa rvenus ù sus c i ter che z le urs ouia illes une ha ine pou r
des chefs

les musulméll's. La conversion / i.I rendu l'Eglise catholique plus

influente. Rien qu'en 1933, il Y aVi.lit 2! chefs et 339 sous-chefs con­

vertis (l). Dans leur lutte contre l'Islam, les missionnaires avaient en

plus de l'appui du pouvoir colonial, de celui des chefs autochtones.

Les missionnaires ont exercé sur l'&lite intellectuelle un~ grande influen­

ce, comme en t&moigne l'opposition du Cbnseil Sup&rieur du pays â la créa­

tion des &coles officielles laïques. Le Conseil Supérieur du Pays, compos&

d'évolu&s catholiques et des prêtres "indigènes" s'opposa à la création de

ces écoles parce qu'elles lui avaient été présentées sous un aspect de mora­

lité douteuse (2). Les écoles officielles laïques créées à partir de 1955

étaient les seules à accueillir les musulmans. Elles n'étaient pas tenues

par les missionnaires. Les missionnaires qui n'appréciaient pas le fait que

leur monopole sur l'enseignement soit contesté, ont présenté les écoles

officielles laïques sous un mauvais jour. Pour eux ces écoles ne favorisaient

que le communisme (3).

Les catholiques à la suite de l'intense campagne de dénigrement orchestrée

par les missionnaires, ont fini par détester à leur tour les écoles officiel-
y

les laïques. Ils ne pouvaient pa~/envoyer leurs enfants. Il n'était pas

question que leurs enfants soient "corrompus" par les musulmans qui fré­

quentaient ces écoles. Jusqu'à une date récente, certaines écoles laïques

ont gardé une mauvaise réputation. C'est le cas des Athénées. Pour beaucoup

de gens, il n'y avait pas de discipline dans ces écoles.

Avec l'acharnement des missionnaires à ternir l'image des musulmans,

on comprend en partie le peu d'estime que les catholiques portent pour les

musulmans même actuellement. Le mot "umusI.Jahili" qui fait partie du vocabu­

laire kirundi, veut dire malhonnête, menteur (4).

(1) PERRAUDIN, (J.). Naissance d'une Eglise ... , p. 90.

(2) HANKUMUHARI (V.). Le Cbnseil Sup6rieur uu pays du Burundi, promoteur
de l'indépendance nationale, sI., J d, p. 55.

(]) BUC\.JAB/\Rl, (N.)., Op. cH., p. lOb.

(4) IIr\CUBLiI-:lJNIJ[ (C.)., et IUCl (J)., -Tlle influence of J:clre::' b,· language on
I\.il-undi I.exi.c~, mL'moire, lIniversitL' du Hurundi, 1979, p. 7B.
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firent
Hr i III é' s sur t ousic s pL III S, 1cs IIlU sulma ns / pre uv e de pl Li s de

zèle Jans .1;1 lutte pllur J '.indépcnd;lllce. Leur dynamisme dans cette lutte

sera eil grande partic unc cUllséqucllce du mauvais traitement qui leur él

été ill[ ligé pendant J;l pé r iuJe culolli<.l1e.



.1. I.I:S ~llJSIJUvll\NS IlANS 1./\ I.IJTîT POlJl~ L' 1NDEPENDi\NCE

1. LI.:: f{1~VI':i 1. i)ES MUSULH1\NS ET LEUR AlllIEsnON AUX IDEES NATIONALISTES

Au cours des annees cinquante, on a~siste en Afrique et dans quelques

pays d'Asie ~ un r~veil de l'Islam. A l'origine de ce r~veil se trouve no­

tamment le charismatique Gamal Abdel NASSER. En 1954, ù l'occasion d'un pé­

lerinage, certaines personnalités de l'Egypte, du Pakistan et de l'Arabie

Saoudite ont esquissé un plan de conquête de l'Afrique par le coran (1).'

Dês ce premier entretien, ils décidêrent de l'installation à Dar-Es-Salaam

d'un Comité Central musulman, chargé de coordonner les efforts de la propa­

gande islamique .. D'autres résultats concrets suivront. Le Caire entreprit

l'édition du coran sur disques (2). Toutes les radios des pays musulmans et

tous les postes qui étaient disposés à émettre des versets du coran furent

approvisionnées par le Caire. Au Caire fut également créée une radiodiffu­

sion de grande puissance, la "Voix de l'Islam" (Saouet el Islam). Nasser eut

aussi l'initiative d'organiser une rotation de navires de la République Arabe

Unie (R.A.U.) pour amener vers la Mecque au moment du pélerinage, les fidêles

pauvres des principaux pays musulmans.

Nasser tout en propageant la parole du Prophête, invitait les peuples

dominés à se libérer du joug colonial. Son action eut un impact sur la vie

politique dans les colonies belges.

captait
Ainsi de l'Est du Congo, actuel Zalre, on / des émissions en

swahili qu'émettait la radio de Zanzihur, devenu relais de la "Voix de

l'Islam". Ces émissions invitaient à la r~volte. Des musulmans des colonies

belges se rendaient en pélerinage à la Hecque. D'autres partaient achever

leur formation coranique en Egypte, au Soudan ou au Tanganyika. Une graride

partie des mllsullll~lns se rendirent frë<]uelllent au Tanganyika Territory et au

Zanzib,lr où i1s aV~lient de la famille. Lis revenaient de ces pays, .éveill~s,

fortemeIlt .illlpreignés d'idées révolutionIl<'lires. Dans ces pays la lutte pour

l'indé'pend,lllee av,tit été précoce par 1-'lIlport aux colonies belges (J).

(1) (;111':lli)(), (l'iéro), Le rév~(les peuples de couleur, !':ome, 1956, p. 152.

(:!) XX:.:, "ILI\.I:. et l'aldsLllllisme", ~1lJ.'S Nouvc,llIx d'Afrique, 5 avril 1<)5\.),
Il. H., Cu 1. 1_"J
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On n'observait d;lns ces P;IYS, pour ne prendre que le cas du Tanganyika voi­

sin, lin regain de religiosité sans dOllte 1ièe ;1 la propagande cairote. Rien

qu' il Uj i j i, l' exp; ln s il) n de l' l s J <1 III r li t no toi r e

"J,~talll ~.t(J(l!ùJ.J"ed .{Il Uj.i.ji <Il .the 1960 -6, w.uh -6-i.x..teen 6unc­

t.iOW1.illg 1II0,jque.-6 (ccue.l'lde.d !l(~g(d'.alLflj by plLhMp-6 a .tfU.lLd 00

-the popu.ta.-tiOl'I), .twe..tve KU/1c{)l U/IOO.t-6 (wfU.ch mo-6.t -6n1a1.1

bo 1j-6 ((,ttende.d, an d al'l Ù1D O''1me.d .tr!-telLe-6.t Ùt lLeug-i.o Vl.-6

Ü-6tl~j" [1 J .

Dans les annees cinquante, les musulmans du Tanganyika étaient politiquement

actifs. Ils appuyaient fortement le TANU. Les musulmans des colonies belges

qui ont séjourné au Tanganyika à cette période, une fois rentrés, ne tardè­

rent pas à conscientiser leurs coreligionnaires restés au pays. Notons que

c'est à ce moment que les "CM1A" ou associations virent le jour. Les Swahili~·

furent les premiers à organiser des manifestations à Usumbura. Ils les

organisèrent notamment lors du second passage du Ministre du Congo-Belge,

M. De Schrijver en 1959. Deux ans plus tard, ils avaient été les premiers à

refuser de payer l'impôt.

Il En 6a,i...t, quetqLLe,j -i.Jludell.;t!.J e.,t LUt lLe6iL6 -6Y-6.téma:Uque de pa­

1je.1L t' -i.mpô.t, 0 r",t, au dé btL.t de t'année, mMqué t' évotutio n

de-6 SllJal",i..ël, qLL{, Ile. t 1 oubi-lOI'l,j paJ.J, é.teu..en..t, -il Ij a quelqLLeJ.J

aJ'ulée.ô enco!u?, c,i...té,~ e.H exe.mpte. paIL leJ.J Adm-i.VLÜ.tI1.a.teuJvj

éme.,'l.ve-lUé,j pa,'l. -Ce.U,'l. dÙC.i.j.1l.isl(! e.-t teulL calme" (2) ...

Nous p2nsons que les événements politiques du Congo et du Tanganyika ont
./

incité les musulmans du Burundi a lIlilnifesté publiquement leur mecontente-

ment qui résultait de J';lttitude oppressive du colonisateur à leur égard.

Ils se sont inspirés Je ce qui ~e P;ISS;lit all Tanganyika et au Congo et ont

cessé d' adopter lIne ;1 t t i tllde pass i 'le If iS-;'I-vis du colonisa teur.

( 1 )

en 1,;1 ,J.~I.~.C./l.lIlIllllllhii ;lv;!iL un sl~"rl"L:lire g~nl~ral du nom de SALU~\U
/.

lIerll;lnl. S;IIlllllll ,~st lin 1111!1I ,"llILlll! ,'IIL'Z 1es S\vahili.
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D'une m;lnil're !',i'I1L:r;de, le~ musulmans Noirs ou Asiatiques décidèrent

cie se ranger aux côté~ des néltiol1aliste~ les plus revendicatifs. Ainsi, au

Congo, les mUSUlm;\llS ont choisi de lutter au sein du Mouvement National

Congolais (N.N.C.). Ce p.arti se déveloPP;l surtout dans une région Ol! l'Isla

était fortement implantée depuis la seconde moitié du X1Xème siècle.La jeune

du ~louvemel1t Nationaliste Congolais (J.N.N.C.). Lumumba avait un quotidien

dont le nom était "UHURU". Il étai,t publié à Stanleyville. Ce journal tenai

un discours qui ne pouvait ne pas plaire aux Swahili.

"NOLv~ HOlL,~ de.mandoY/..6 e.1'l.C.0!1.e. au}OLUtd 1 hui .te. out que. .f.e.

Congo de.ve.rw ubJz.e. e.-t ùldé pe.ndan.t, c.onQie. e.nc.oJz.e .f.' in~tJr.uc.­

.ti.OYl e.-t .C ave.rziJz. de. ~a j e.u.ne.M eaux mUM de. c.~ miMionnu-

hM dé/~.i/Le.u.x avan.t tOU.te. c.ho~ e. de. tJr.aM 0aJz.me.Jz. rtO~ éc.o.f.u e.n

VILa.i..e./~ pe.-tit~ égwe./~. Le. c.a.téc.wme. e.-t .f.e. c.hape..f.e.-t I:f ~OH.t

!Léc..i.té/~ à .f.ongue.LUt de. joLUtYlé~~. L~ c.ouM de. ILe.ugioYl ab~oJz.be.n.t

p)t..~ que. tout~ .f.~ he.LUt~, e.-t daM C.e.tLtUM étabw~ e.-

me.Ht/~, c.e.~ éc.o.f.e.~ Mrl.t .f.a WL-i..qLLe.me.nt pOLUt e.Mugne.IL .f.a ILe.U­

gion ( ... ). Le.~ c.athoLi..qu~ l'le. .f.~~e.n.t p~ .f.a ube.tLté de.

c.uLte aux é.f.èvM qui oILéque.n.te.n.t .f.e.uM éc.o.f.M, a.f.o~~ que. c.~

éc.o.f.M Mn.t bâti~ ~LUt .f.e. M.f. C.OYlgo.f.a...i.I.>... La vo.f.on.té du.

pe.u.p.f.e. c.ongo.f.a...i.I.> ve.ut que. C.M éc.o.f.~ Mie.n.t tJr.an~ ooJz.méM

en éc.o.f.e./~ 00Qiue.U~, que. .f.M C.OLLM de. ILe.ug.i..o n Mie.n.t

~uppJUmé~ daM tout~ .f.~ éc.o.f.M e.-t que. .f.e. c.athouwme

M.<..t c( jalll~ banni de. toute. .f. 1 éte.ndue. du te.Jz.JU.toitLe." (1).

Au Rwanda, les musulmans accordèrent leur appui à l'''Union Nationale du

Rwanda (2) .,Au Burundi, ils luttèrent avec le Prince RWAGASORE (3).

Cette participation des islamisés dans la lutte politique aux côtés c
nationalistes inquiéta beaucoup les autorités coloniales belges et l'Eglise.

Elle mit également les colonisés réactionnaires aux abois. L'inquiétude de l

Belgique tenait au fait que les indépendatistes qui avaient dans leurs rangs

la quasi totillit~ cles musulmans, étaient très soutenus sur le plan diplomati

que p;lr les milieux révulutiunnaires cie .l'étranger, qui, faut-il .le souligne

l~taiel1t en majorité musulmans et cummunistes.

(1) Article clu "UIIUIW" cité pilr XXX, in Temps Nouveaux d'Afrique, 19 février
Il) b l, Il. J, Cu 1.. l, ~, J.. l,.

(L) K,\C,\I\O, (.1.)., I.l~S Sh'allili du /{Iv.and;, ... p.315.

CI) 1';'\:\" "lllll'l-tL"I!';i1e ;', ;ll1ldl\i',:" ')-lll-llJK7.
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Affolés, les milieux écclésiastiqlles ont orchestré une gr<lnde c<ll11pagne

de dénigrement ou communisme et oc l' I.sl.<lI11, dans les Eglise~ et il travers la

presse. Les partib nationalistes furent leur cible favorie.

"Ce,-t-te. ,i..Hterl~e. callipagl'le cOI'l~.i/~.ta.i..-t U cono-wte. encoJte

aujouJtd'/w..{ à q{~ed'.i..6.ie.Jt Iw.tlte paJLti.., .t ' UNAR, de. paJLt.i..

poL<-.üque. de~ 6éodcwx .tU..t./.).{", e.t de. palLU de "commurU­

~an..U Il e;t de. "~waru.t.i.MU1M", qu-t !teve.I1Mqua-i..en..t .t' -tndé.-

pe.ndance. PO{{!t aMe.!tv-tJt .ta Jtac.e, fuitu, apJtè~ avo-t!l chct-::'I.:Jé.

.tu B.tanC./.) e;t déuuil .t ' Egwe" (1).

"Au BuJtumii.., d Ij a e.u W1e. campagne de dé.nigJtement du Palt-t-i..

UPRONA. Ve~ uacu .tâché~ pM .tu av-toM fua-ten..t que

UPRONA éta-i..;t un paJt-t.-i.. d{'.· mU./.) {dmwu , de commurU.J.du" (2).

colloques
Dans les / ,les discussions portaient souvent sur la redoutable

avancée de l'Islam. Aux conférences catholiques de Léopoldville, tenues au

mois de mars 1960, le P. LETELLIER dont la communication avait pour titre,

"Où va l'Islam 7", lança un avertissement à l'Afrique toute entière.

"Mw d Ij a un dewgeJt pJtoche. de HOu'/') en A6Jt.{que. NoiJte, et qlU,

paJt CO)v~é.quent, IWtU to{{che de. .tJtè/~ pJtè/~ et noU./.) a;t;tund!tao-t

vo~~ n'y pJte.nez ge{!tde.i c'ut le. daJ'lge.Jt de. .e'~a-üon ~ov-té­

tique. de .t' I~.tam pouJt conqué.!L-i..Jt ce. cOl'ltinenL Mo~cou ~' ut

apeJtçu d' (ute cho,~e. dOV1;t .tu mU./.)u.e.mcut~ l'le. -6e. -60Vl;t pM encoJte.

Jtendu compte : c' e.-6.t ql{(~. le mMu.tman ~~t .te. pJtoléta..i..Ae, Jté.'v'é

pouJt .ta M66M-ton de.-6 -tdéu maJtx-wte-6. Et 6a-6-6e, .te C-te..t que.

lu Ocude.n;tewx ,~' en ape.!tço.i..vcl'l.t avcuU qu 1 d ne ~o.{,t tJtop

.tMd (...) "( 3) •

La crainte des milieux n<ltion;l1istes étaient liée au fait qu~ les

nati011<1listes oe .1.' Afrique Noire ;lv,lient 1.:1 sYl11pathie des communistes et

révol11tionnail:es ari1bes. L'i.lldC'pelld;lnce pensaient-ils, dev.Jit entraîner 1<1

fin de leur supl'ém,ltie et l'implantD.tion de 1'151;1111. l'our eux, l'action

<les

( 1)

révolutionn.tires c;lir<ltes pren;lit <les .l1lures d'une guerre

XXX, "/,L' 1{\v,IIHI,1 et l'ONU. l~lIelques ll'xtes ... instn,ctifs".
ve ,1 u x 0' i\ r r j. CI \1 e, 1e r .i' III vie r 1l) C1 l, Il. J, col. l, L, J.
Cel :Irticle critique ll! dl'lllvllti dl' P.t~/\Gl\Sl\I~", un lliwt-iste.

de religion.

in Teillps Nou-

(J) XXX, "l JÙ V;1 1 'ls 1,11Il '? ", LI~l_ ~1~l·..ii!Jl_~,~~I~.!.Y~~~~:"~IH r i Cl L1L'. L l) .i ;111 vie l'Il) fli ,
Il. 1 C II 1. !,.
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"/.l,.j IIIUÔ((l',II((I/:.'l ~lHl({( tl{Ut',j du Ca tl{~ Yle pe.uve.YI,{: .toJ.'(>!te.1{

(iU'ul/t' ({(((J((' !tel'..ig.ioll ô' (rllpf((ll.te e.rl A6/t..lqUe. cd ôLL/t..toul

plO J.' (( J[ (' l'-i.9·i 0 Il c flJr.é .ti ('1111 t'. qtl 'itô c.J1.aig Yle.Ylt et QUA. e.ô·t

dt'llIl'((I{l'(, 1)(1((1{ (,((X, fa tl{(~·j gl{allde. e..t pJte.mii!.Jte. de.J.J e.tlYlt'­

IIIÙ. C'c·jt ·Pl)(l!tlillO.i 011 JH) ,je t!tolllpe.Jta guè.Jte. e.rl a6o-i.·JtlllaJl.t

li(((' c'e.,j pOl(!.JMe.,j tloJr.d-ao/t..i.cc(.lne.,j Jr.e.J.Jôe.mb.te.Yl.t étJtarlge.lllt'll.t

à d(',j gut'.JUl.e.,j !te.Llgie.l(!.J e.ô, b.le.H que. c.e.t C(!.J pe.u de.J.J c.ho,j e.,j

M.U M.lglle.u.oe.llle.nt c.cwlOl1.6.tée. paJt .te.J.J J.JtJtatège.J.J du CC("l!tC!..

La PU,lMCU1C.e. a!tabe. e.ll A6/t..lQUe. p!togJte.J.Jôe. pM .ta pérlé..t!ta­

·Uo Il de.,j idé (!/.) dll CMan (1).

2. LE SOUTIEN DES MUSUL~~NS à L'UPRONA

L'UPRONA a eu une large audience auprès des islamisés. Il était le seul

parti politique à réclamer l'indépendance immédiate. Agrééele 7 janvier 1960,

l'UPRONA réclamait l'indépendance pour au plus tard le 21 décembre1960, jour

de fête de l'Umuganuro. Les musulmans ont beaucoup aidé ce parti qui espé­

raient-ils. allait les délivrer de la mauvaise situation dans laquelle les
!

avait plongé le colonisateur.

Les musulmans avaient beaucoup d'admiration pour le Prince Louis R\~AGASORE

et surtout pour son père, le Mwami ~~AMBUTSA. Un vieux muswahili à qui nous

avons posé la question de savoir pourquoi les Swahili ont beaucoup SDutenu

l' UPRONA, nous a répondu que c' étai t par amour pour ~~AMBUTSA. M\~AJ"'lBUTSA

nous dit-il, se souciait beaucoup de nous. Si nous avons soutenu l'UPRONA,

c'était avant tout parce qu'il était dirigé par son fils. A propos de MWM1BU­

TSA, certaines gens disent qu'il se serait converti à l'Islam et qu'il aurait
fermement

pris le nom de JU~\. Il y a des Swahili qui le croient / (2). Au Rwanda

il y a eu aussi des rumeurs selon lesquelles, le Mwami KIGELI se serait aussi

converti 6 l'Islam (3).

Les musulmans pour des motifs objectifs et sentimentaux se sont donc

attachés 6 l'Ul'IWNA. Ils l'ont aidé financièrement. L'UPRONA avait sa perma­

nence ù Buyenz i. c' étai t une ma ison c[u' un muswahili avai t mis grél tui tement

:1 S;1 di.spositi.on.

(1) U.~l., Voi:-: offi.ciel1e ct sentiments intimes", in Temps Nouveaux d'Afrique,
1e r .i a Tl vi. e rit) 6 l, Il. :3 Co J. 4.

(1) ASNAN, (/\.)., enquête or;tle ,'1 fluyellzi, 20-l1--l986

(3) Ki\(;,\I\O, (.1.)., \';1 commullaute: dite S\.J;lltlli du Rwanda: Histoire d'une
I.!.~D~i.s;lJ:i.~lJ.!.., .ml'mo i "e 1·: .11.1':. S. S., l t) 76-l977, Il. l.J2.
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Des Arabes et des Indiens ont prêté leurs véhicules aux propagandistes.

La majorité de ces propagandistes se recrutaient parmi les Swahili et sur­

tout les femmes des Swahili. Ces dernières avaient beaucoup impressionné

RWAGASORE en luttant avec acharnement contre l "'impôt sur femme seule".

En swahili cet impôt était appelé "codi la malaya" "impôt pour prostituée".

Les femmes swahili trouvaient injurieuse cette dénomination. Elles n'étaient

pas prostituées. Elles étaient soit divorcées, soit épouses de polygames.

Pour le colonisateur, elles vivaient dans une situation irrégulière. Comme

souvent, ces femmes n'arrivaient pas à payer l'impôt, elles étaient empri­

sonnées. Les policiers congolais encadrés par deux agents coloniaux (1),

mettaient trop de zèle à réclamer cet impôt. Ils se sont illustés par une

extrême brutalité. D'après Marna Asha, certaines femmes mourraient au cours

des rafles.

Pour mettre fin à cette situation, les femmes swahili décidèrent de

bloquer l'issue du palais du Gouverneur HARROY. Toujours d'après Marna Asha,

les femmes swahili de Buyenzi assiégèrent le palais du Gouverneur pendant
restaient

quatre mois. Elles y / toute la journée. Elles se relayèrent pour

aller manger (2). Le délai de quatre mois nous a paru trop long. Il y a sans

doute exagération de la part de l'informatrice. Mais toujours est-il que le

Prince RWAGASORE impressionné par leur bravoure, décida de se servlr d'elles

dans sa lutte politique. III les réunissait et leur développait les thèmes

qu'elles devaient propager dans des meetings. Ces femmes se rendirent dans

plusieurs coins du pays, Rumonge, Nyanza-lac, Muzinda, Muramvya, Gihanga,

Rugombo ... Partout les femmes haranguaient la foule. Elles demandaient à la

population de voter pour l'UPRONA. Pour ce faire elle devait mettre les bul­

letins de vote dans les urnes devant lesquelles étaient placés l' "·Inanga"

(instrument de musique, à cordes), igikemanyi (une corbeille), ikigori (un

épis de maïs), amasaka (sorgho). Les militantes swahili devaient dire que le

choix de ces objets était dû au fait qu'ils représentaient la culture bu­

rundaise. Tandis que les symboles du P.D.C., Parti démocrate chrétien,
étrangers

étaien.t des objets / à la culture du Murundi "Amatara" (lampe)

"ibirato" (chaussures). C'était des objets introduits par le Blanc, le coloni­

sateur (3). Le message de ces [emmesporta si l'UPRONA a g~gné, c'est en
couragEJuse

partie a cause de leur lutte 1 et du soutien de tous les autres musul-

mails.

(1) 1..' lin deux av,lit pour surnom GAFI~TU et l'autre BURERWi\.

(2) I\SIIi\, enquête orale <1 Nyakabig<l, 30-12-1986

(3) i\SJli\, enquête orale a Nyakabiga, 30-12-1986.
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II YNi\tvl 1(~lI 1: 1)1: 1.1\ Cl*1 tvlll Ni\ UT E MLJ S LJ l, M1\ NE

C!l;lp. 1. 1.1\ Hll{~Ii\T 1ON Ill: 1./\ CO~'l~'ltJNi\LJï'L: MUSUL~'li\NE

1. I.l~S t-lI':l-IIHü:S Ill': LA COl-IMUNAUTE

Les principaux gtoupes qui forment la conmrunaut~ musulmane sont

les Swahili, les Arabes, les Indiens et les Pakistanais.

- LES S\~AHILI : Le mot"s\vahili" a plusieurs significations (1). Dans ce

contexte, il d~signe les musulmans Noirs_

1/ Po lU!. de. nombll.wx. pwple..6 de. l' .i.ntéJL.i.e.lU!. du palj.6 e.n

A6JL.i.que. Oltie.nta1.e. tout c.omme. cw Congo, le. te.ll.me. .6Wa­

lULi.. .6-i.grUMe. 1/ mahomé.tan a6JL.i.c.aùl 1/, et, daM de.

nombIl. e.LVj U villu, le. quCLll.t-L e.1l. .6 walULi.. ut le. quCU1.­

Ûe.1l. mMu1Jllan "U.6walU-ü." (2).

c'est cette d~iinition que les fonctionnaires coloniaux et de nombreux

auteurs ont retenu. Les swahili sont numériquement le groupe musulman

le plus important. Les swahili qui sont aussi appelés Arabisés, sont
tous

presque/des sunnites. Actuellement les musulmans Noirs du Burundi re-

fusent d'être appelés "Swahili". Le mot désigne aussi en Tanzanie, au

Rwanda et au Burundi, un menteur, un malhonnête. Ils préfèrent le terme

des "abaislamu" (adeptes de l'Islam) (3).

- LES "ARABES : Dans la littérature coloniale, le terme arabe est emplo­

yé pour désigner

".tu CL.6.ta.tique..6 dont OY! ne. pe.uÂ. dé..te.Jun.<.ne.1l. la VlC!.U.OYlct­

Wé, pLv0s qu 1ill po/t,te.l'1/t une. tL{rUC(Ue. et!ou un tabou

ou LW 6e.z" (4l.

Il est très difficile d'établir une distinction entre les Arabes authen-

tiques et ceux qui ne le sont pas.Ln pLUIl;Ict t:es "Ar<tbes" venus d'Afrique

orienta!e sont des m~tis de la troisi~me ou de la quatrième génération et

parfois Leur m~tissage remonte pLus loin (5).
(1) Le mot "Swahili" désigne <lUssi un typc de civilis<Jtion, unc L<Jngue.

(L) KNAPI'E1C', (.1)., "l~ueLques renwrques;1 propos de l'Histoire du Swahili"
in '·:tude.: CongoL,1 ises " va L. :,11, l, 1(Jh9, p. LL5.

(J) Hi\KlZINANi\, (.1)., "SYïthèsedlune enquête [i1itc sur l'Islam ilU Burundi"
~ Au Cueur de l ',\Crique, L. XXIII, 11° l, janvier-Cévrier I<.JHJ, p. ldJO

(fI) K/\(;/\IIO, (.1)., Up. c ic., p. (/J.

l 'i ) 1il i cl e 111 •
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L'étllnologue F. CUENNEC-COI'I'ENS, qui s'est interessé il la société

musulmane de Lamu (KenYil) renlilrque ulle distinction au sein de cette

dernière ent I-e "Vieux Arilbes" "Vrais Arabes", ''Métis''.

"Les descendants des premiers colons sont considérés comme "Vieux Ara­

bes" : les descendants des premiers colons venus d'Arabie ( ... ). Arri­

ves sur la cate depuis des siêcles, ils ont perdu leur identité d'ori­

gine et restent seulement les Wanguama. Ils sont désignés comme tels â

Lamu. Ils sont aussi appelés Wa-arabu, ce terme, co~ne il pourrait le

faire penser (sic), ne recouvre pas une distinction ethnique mais une

distinction sociale la majorité des personnes· creconnues comme Wa-arabu
l'arabe

ne parle pas / (sic) et celles qui le parlent l'utilisent ëomme deuxiè-

me langue (1).

"Des Vrais Arabes" sont ceux qui ont conservé une généalogie qui montre

leurs lignées de descendance arabe et qui peuvent dire le nom du premier

ancâtre ayant .mis le pied en Afrique.

-Il Y a enfin la·catégorie de métis:

"ill ont du .6ang Mabe. mw ,û,,!J ne. .60YlX pM tLe.gMdé.6

pM tu au..tJr.u c.omme. AtLabu. PcuurU. C.U méw on tJz.ou­

ve. d'anue.nnu 6COll-t-Ue..Ô du C.O.[OVl...6 ql.û.. .6e. tLe.c.onnw­

.6e.nt que.lque.60,w c.omme. Wa-Af1.[l.b{!.l!J ma.,0!J jamw c.omme. Wa­

maYlga, ;te.Jtme. tLé.6e.tz.vé aux. "Vf1.[L-W Atz.a.b{!.l!J" (2).

La communauté arabe du Burundi et du Rwanda distingue quant à elle,

les "Arabes asli " (authentiques) de \.Jasariyama (métis). Ce dernier

terme désigne ceux qui sont nés au Burundi ou au Rwanda de mères afri-

caines.

Ceux qui se disent "Arabes asli" sont en réalité, dans leur majorité,

eux-mâmes des métis.

(1) LE GUENNEC-COPPENS (F)., "Stratification sociale mais homogénéité

culturelle dans la sociêté musulmane de Lamu (Kenya)" in Sociétés

Africaines. Monde Arabe et Cliiture islamique, Mémoire du L'ERMAA,

n° 1, Paris, 1979, p. IJ9 citt: P;lf KAGAIIO, (.J)., Op. cit. p. 9 f,.

CL) Idem, p. 94.



La notion d'aclhl' l'st lrL's complexe. I·:lle se fonde essentiellement sur

des critL'res suciolohi.ques,

" t'{dé('lU~lil'. de Ca/WO.l.a tie.nt auJ.Jl.:.-i c.ompte. de.,~

l' 'Liti:' ,'t l'.~ dl'. 'Lé ll/~ 6.Lt I!. Ol( d' éche.e. 1.:. Wt .te. p.taYl éc.oHO/niti lie

l'l'.((X q(({ Jlagl(!Jl.e éta,l(,H.t c.onl.:.-idéllél.:. e.omme. de.I.:. A!lCloU ,~e

vo.lefl.t pall60ù dérl-le.1l ceLte. appe.lliliOYl .tOM que .te.Wt

,~.tt-LtU ..t ,~oc-ùli Mlb-i.tt'e.66e.-t d'une. !tég!tUI.:.-iÛYl ée.OYlOIll-i­

que, tcolcLü que. .ta !téI.LM.l..te. daM .te. comme.!tce. pe.I.Lt

pe.!tme..tt!te. a. d'aut/tu de. !te.do!te.Jt .te.u!t b.tMon, -iiJ.:. Ile.­

e.Oltv!tC!.Jl..t .ta quct-C.-ité d'A/tabe. e.n épouJ.Jant une. 6-<...e..e.e. COM.l­

dé!tée. e.Ue.-mê.me comme. aJtabe., ou e.n qLU:ttant .tu qualt­

;t<.e.M a6/t.-lcCt-iM où -<-L~ étCt-ie.nt !te..f.e.guél.:. poWt I.:.e.

!té.üll.:.talle.!t daM .tu qUCL!l..tle.M !tél.:. e.!tvél.:. aux A!tabu" (1 l .

-Les Indiens : une partie des Indiens appartient à la communauté musul­

mane. L'autre, se compose d'hindouistes et de quelques catholiques. Dans

les rapports sur l'administration belge au Ruanda-Urundi. on range sou­

vent les Hindous parmi les musulmans.

Ainsi par exemple, dans un des rapports. sous la rubrique Islamisme

"A .ta de.mande. du palte.Yl..U, .tu communautél.:. Mabe. et h-indoue.

OYl..t e.ngagé que..tquu monU:e.uM e.n A!tab-ie. et daM .t ' Inde.,

.te.l.:. qlle..~ J.:.O rl..l M/t.-lv él.:. de.pu-iJ.:. .ta Mn de. .t 1 anné e. 1933. l mmé ­

cUCt..te.me.I·l..l .t' a6 6.tue.nce. d~~ é.tèvu !te..f.e.vant de. .t' Il.:.iam a

e.omme.He.é" (2).

-Les Pakistanais : ils sont ranges parmi les Indiens ou les Hindous

avant la création du Pakistan en 1947.

Comment a évolué la composition de la communauté musulmane ?

La presence des musulmans au Burundi est antérieure à la coloni­

sation allemande. Les premiers musulmans sont arrivés au Burundi, au

cours de LI premiL:re moitié du XIXème siècle.

( 1) Ki\C:i\ 130 , (.J)., 0 p. cil. Il. 95.

(n ILi\.II. I{-U., IYJ6, p. 97.
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"ll"~ p'll'Hlil''l~ :':lHl=cl1(l'l('~(l"~ tlVltiCH,t v,i,;",i;té ta ltég-iOI'1

du lac Tl1l'lgtllluil~n, Vl''l,~ fl"~ (olliliu 1830 ( ••• J. Veptü.f.,

cc ,t<:Jllp,~, fn ,~0gioll ((lIIII_l.~L~l' ell,t/te UJIJI e;t GATUMBA

c.amul. ql(cr qw,-,~ lÎ té HI l' 1It-!l ,~lVllI1,i..t.L (Wartgwarta l, qM

li,tCCi.eJl,t vellltb Cil LOlllpllglll l', dl',~tJta6,LqucU't,u aJl.abu e;t

tltavcciXt(cLc.l'lt Lhez eux. CCltt(1,{,l'lo d'ert,tJte eux -6e. oOrtt

,i.ll,~tct-tféb et Oll.t c.ltéé dco Ll:'-ntltl!/~ mtt-6ttf.mart-6, altab,i.f.,é-6,

M -6 e. z rIO tIIblteux" (1).

C~tte premi~re vague se compose des musulmans Noirs ou Swahili et d'Ara-

bes, métis pour la plupart en provenance de Zanzibar, du Tanganyika

et du Congo (Zaïre) (2). La deuxi~me vague des musulmans arrive avec

les militaires Allemands, c'est-à-dire au cours de la derni~re décen­

nie du XIX~me si~cle (3). C'est sous l'occupation allemande que la pré­

sence des Indiens est signalée pour la toute premi~re fois. Celle-ci

est relatée notamment par les diaires des missionnaires catholiques.

"AJtJUvée. à-t'impltov,i.f.,te de. 8 Il'lcLLe.n6, maltc.hal1M

d' U-6 u17IbUIta" (4) •

La présence des Indiens et des Arabes est liée à l'ouverture du Ruanda­

Urundi au commerce international. A partir de l'occupation allemande

jusqu'à maintenant les swahili, les Arabes et les Indiens resteront les

principaux groupes de la communauté musulmane. Le nombre des autres

immigrés susceptibles d'appartenir à l'Islam restera tr~s négligeable.

La population musulmane va croître grâce aux mariages surtout entre les

swahili et les femmes autochtones. Les autochtones seront alléchés par

la dot, en général assez considérable que proposent les swahili.

c.ltoU
"La popui-CL-UOrt mU-6ui-mavle / d'att.tJte. pau, gltâc.e. aux mctltia-

g(J~ eVl--tlte. wMwafU1.,L e.t lle.mmu cw.toc.htOrtU, tltè-6 pltoliM­

que.,~ : ta dot, c.hez te,~ wcv~l\Jcdù_Li. ut ct-6oe.z é-te.vée., d'où

ta tel'ldanc.e à Ite.c.hel(che/l. deo WÛOl1o ave.c. du je.unu 6,i,f-'

teo bMWldi, dOH.t teo p((ltell,t/~ oOll--t moino e.xige.an,u" (5).

(1) NYM'ÎBARIZA, (Il)., "L'OCCUp~ltion ~les terres de lu plaine de Bujumbur~l

par les S\Vahili, 1933-1935" lu C~lhiers d'Histoire, Bujumbura, n° 3,
p. 53.

(2) Les Ara'les qui vont jusque d<lllS 1<1 p;lrtie orientale du Congo, ramènent
avec eux dcs porteurs qui devienllellt s\vahi1.l.

0) IDI (D)., enquête enregistrl'e il /llIyenzl, 20-11-1985
(II) IHaire lk l\uhung~l, dtTembre l'Ju'J, p. J.l,.
( 5) R.,\. II. I{ - LI. 1 l 'J VI. Il. 'J li .



La pé.lrt de l'illlllllgr,ltloll d,IIlS J,l croissance de la connnunauté musul­

mane sera trl's Lllble. Les mesures en matière d'immigration des com­

Illert;ants étaient nous l'avons vu, draconiennes. Des firmes européennes

pourront néé.lnmoins de temps en temps raire venir une main cl' oeuvre

qu,Il i. r iL'e, du Llngany iké.l Terr itory (Tanzanie).

La conversion cles autochtones va aussi contribuer, mais modestement â

la croissance de la communauté musulmane. Il n'y aura pas pendant

longtemps de conversion â l'Islam en milieu rural. Celle-ci va plutôt

s'observer dans les centres urbains o~ vivent les swahili.

"Ve.(, .tnd-tgè.ne.,~ au /.'le.Jtv.i.c.e. de. Waf.,walULi. tllLt(,LLlmcuw

embJtaf.,M.n.t la 60.i. de leuM mtLUA~ apJtè.(, 1 Ott 2

année,~" (1).

Les conversions des autochtones seront importantes dans les années 40.

Cette période est considérée comme une étape marquante dans l'implan­

tation de l'Islam au Ruanda-Urundi. L'augmentation des adeptes de

l'Islam est sans doute liée â la prosperité économique qui s'observe

dans le pays. AERTS qui fait une étude de l'évolution économique entre

1949 et 1955, remarque une expansion commerciale qui se traduit par la

forte augmentation des parcelles occupées dans les centres. Le nombre

de parcelles occupées passe de 788 â 2950 entre 1949 et 1955, soit

une augmentation de 274%. Pendant cette même période le commerce

extérieur connaît également une forte ampleur. Les exportations s'accrois­

sent de 52,10% en volume entre 1949 et 1955 et de 156,48% en valeur (2).

Ainsi au cours de cette période la communauté musulmane s'enrichi

d'éléments autochtones convertis â la faveur d'une conjoncture économi­

que favorable. Le nombre des musulmans va davantage s'~largir au cours

des anllées 60 et un peu avant grâce ù la Vènue cie réfugiés musulmans

Rwund~is et Cungolais.

rrA Rllgomoo .tt LJ avcu,t Il rrlU!.lLt!man(, en 1931. fyWz.e 1955

(I.t 1959, te. YlOI1IOJte. de. mu.(,llt,llal'l(, (,'~t ac.c.Jtu.. I.t e.,~t

pa'Hé d(l Il et 168. L'cwglnelt.ta..ti.OYl e,~t .ttée. /~u.IL-tou,t à

fa l·'('.flLL(I. de. lIIuMLtlllan/~ ~!éJl(Ul.t du Rwanda e..t du Congo.

IG.'l ve.llclù..1Û d('./~ Jt~g.tul1/~ ~Jtoll.tcti,tèJte.,~ MLIL-tOtd .. b,t/,:!

196 0 c!'.t 196 1, n OU!.l ~ LÙIfL'~ ((,' l'[OIllOJte. de. 595. Le. llOmoJt(l

d(l.~ ((dcl-'te/~ ",' (i.ta,{J cl tcvé à CCllLM.. du gJtal1d Ilombl[C!. de.

I1IU,.'lU(III(OI.) liu.t ~((lJ([icll.t tC) J~'élle.III(.'I1L) du RW((llda.

( 1 ) R. ,\ ''', . !:-u. ,

(2) ,\ l' ' . ( 1.) .
l' d Il) h', •---_._--

I·:tudl.: sllr l 'L'volul lllll '~clJl1lJmique du I\Ué.llld'I-L!rulld i. dc
1: S 11111 h Il r <1. 19 5Il, l'. :, il .



"blUle 1963 et 196·1, ,/(Ill'J «\'()H'~ acc.ue-L.t.U oeaucoup

dl' lU! l\u9ù',) (Wi 1\((1)(( (l' H.( (e,~ .tltouo.teJ.> .tlée,) à .ta

I(l'oe.fLiuH dl' ~IUU:U. Le H(1I1101(l' deJ.> mLL6u1.maM ,)e

clli 1\ 1\ '1 (( à 892." (1 l

-'
Comme on le voit l'ensemble s\vallili est héteroclite. Il groupe

plusieurs na tiOIwlités. L' hé té rogénci té de la COllllnunau té sera pendant long tel

source de conflis, comme nous allons le voir dans le chapitre concernant les

associations. L'identité nationale sera plus importante que l'identité re-

ligie use .

2. LA DIFFUSION DE L'ISLiU'1 DANS LE PAYS.

Pendant la période pré-coloniale, le littoral du Tanganyika a été

le premier foyer de l'Islam au Burundi. De nombreux villages se sont

constitués le long du Lac. Ils étaient peuplés par des swahili congolais

essentiellement (2). La plupart d'entre eux étaient des agriculteurs. Il

y avait également des colporteurs qui travaillaient soit pour le compte

des Arabes et des Indiens, soit pour leur compte personnel. Par la suite,

c'est-à-dire sous l'occupation allemande et pendant la colonisation bël­

ge, l'Islam s'est peu à peu diffusé dans le reste du pays. Le commerce

et la colonisation ont été les deux facteurs qui ont perm~cette diffu­

sion. Souvent ces deux facteurs intervenaient simultanément dans la

naissance d'un noyau islamique.

Nous avons signalé dans l'introduction que les Allemands ont

utilisé un personnel composé exclusivement de s\vahili. l)2>"'(lS c..hQcu·n de.
leurs postes il y avait une population swahili composée d'askaris, d'ouvriers

d'interprètes, car la langue officielle était le swahili,

Il se créait dès lors un petit marché et de petits commerçants

trouvaient ainsi l'opportunité d'ouvrir des boutiques pour l'appro­

visionner. Ces boutiquiers étaient en grande majorité swahili.

"La p.tupa/l.t de,) oou..t.iqw.'J~ (d(tI~a) qUA. ctMultCUellt ,(!. 1 ((PP/w­

. VÙiOllll{'.H1ell.t du p('A~~uI1Het de,~ pù,).t{J~ m,LLd((.i.It{J~ <!.tct-len-t

.t('.H{(e/~ pa'L de,~ lllaôwal,.iXi GU pal( de,,~ AltaoeJ.> , queXque.,)­

W/{).~~ palt de..~ Glte.cô" (3).

(1) AU Ut) .• enquête orale il RUcmlBo, :~h-07-1985.

CL) SIIAHANI (AL)., enquête il Huyellzi.. Ill-II-1986

(:.1) CIlf{ETIE~ (.1.1'.) .• "/'.1 fermeture du Burundi et du l{\valldil aux comlller-

(; ; III t s del'e ~: t (: r i. e u r (\ l) (J ') - 1() () (»). l! Il e (j, i s i 0 Il <1 e 1 1 <l dlll i Il i. s t t· <l t i. (Ill
cololli.'llc i1llclllôlllde. in 1'~lItrcIH'isl"~ l'l_reprCnl'Ul's Cil ,\trique
X 1X;·II~...':'.~__ .\:\ '·II!..l::..-'; i. ;'_~l'_. l 'J~; 1. --1-'.--:::'--



Ainsi llilissait ulle Clll1\l1\Unautl' l1\usull1\ilnL'. Le royer musulman s'est

constitué dans des conditions ident iques} d'un centre commercial

Ù l'élutre. interrogé sur l'origine de L'lslam à GlTEGA, un informateur

nous a dit

"L'Ud:'cWI a été. appoIL-te! v<.'.Jv:' 1911 Olt 1912 pM de,:,

6((rtck (OLtv:ueM) à .t' époqw!. de ta co.tort~.-M(.,t<:.O'1

ai.1emallde..I.f.;:.ve.ncUe.iU:bâ;ti.Jtde.~mwon~de..t.ad­

II~Ü1Ù.U1.Ccti..on co.tonùte.e.. IL,:, vena.-te.iU: de. RLtmonge. e.t

d'U~umbU!l.a. I.e. If ava.Gt cUv:',ü qtte.tqtte.~ commeltçcu'lt,,:,:

I.e. ~'~:,t cltéé ttn camp ~wafU-ü à NYAMUGARI" (1).

Les maisons qu'évoque cet informateur sont sans doute celles que de­

vaient occuper les fonctionnaires coloniaux, car le transfert de la

résidence d'Usumbura (Bujumbura) à Kitega (Gitega) eut lieu en 1913.

Après ce transfert, Gitega devint un véritable foyer musulman. On as­

sita à un "rush" de commerçants S'.Jahili, Indiens et Arabes (2).

Mais au cours de la première guerre mondiale ces foyers de l'Is­

lam se sont disloqués. IDI D. qui résidait à Bujumbura rapporte :

"A paJ!.,uA du 14 ~ e.pte.mblte. 1916, t01.~ .tu Swa~ q1.U

v-<'vcUe.l'lt à U~umbU!l.a ont été ChC0:'~é~ pM .tU Be..tgu.

Pe.YldctJ);t .ta gue.JtJte. .tu Swa~ avcue.iU: comba..ttu aux.

côté~ du AUe.maYld6. Ce.Jttc(.,t~ ~e. ~oiU: 6-<:'xé~ à K-<'goma,

d'atdJtu oiU: été. jMq1.t'à TaboltCL AucuYl ,:,wafU-ü Yl'ut

Ituté à U~umbU!l.a" (3). . ~.

"EYl 1919, .tu Be..tgu .tu a1.GtowèlteYlt à lte.ve.MJt e.t à

lte.plte.Yld/te. POM u~-<.o Yl de. le.ttM b-<'e.M. EYl 191 9, tOM .tu

MJal1"LU QtU avcUe.Ylt été ch~~é.~ palt .teJ.l Be..tge.~ oU!l.e.Ylt Ita­

me.Ylé.~. ChacuYl lte.pIL-Gt ~ e.~ te.JtJtu" (4).

La destruction des foyers musulmans de l'époque allemande n'a

donc été qu'éphémère .. Les facteurs économ.Lques ont constamment favori­

sé la diffusion de .l'islam. L'admin-istrilt.Loll coloniale en ellvoyant son

personnel s\"allili un peu partout dans le pay~ y a contribué aussi.

Cbmme sous l'occupation allemande, ce sont des auxiliaires de l'admi­

nistratioll coloniale, les cmployés des firmes commercialcs, des com-

(l) SAADI, Ul)., ellquête orale h C:itegil, lH-ll-1985
CL) 1-H·:YEP. (II)., Op. cit., p. :UL•.

(J ) 1[) 1 ( l)) ., e Il quê tee Il reg i s t r l' e ;'[ 1\ Il Ye Il z i, L0 - 1 1- 19H5 .
(LI) Illl (Il)., Idem.



mcn;ants partis souvent d'Usumbura qui ont rl~llandll l'Islam dans le

pays. Mais sun rayonnement ne d~passait pas les centres commerciaux.

Il y a beaucoup de cas de s\,mhili qui ont été amenés ù séjourner daris

l'intérieur du pays. Les Helges comme les Allemands quelques années

plutôt ont eu recours ù leur service par nécessité. Les Swahili avaient

beaucoup d'atouts. Ils avaient généralement un métier: chauffeur, maçon

ils avaient très tôt vécu dans les milieux commerciaux. Ils comptaient

parmi eux des clercs qui selon les fonctionnaires coloniaux avaient des

qualités bien supérieures à celles des autochtones.

"V' cw,tJte./.) (/.)walU..U) MHt c.teJz.c.!.J, au point (/.)ic.) de. ta

qtta.ti;té du tJtavait, ili /.)on:t /.)upéJtie.u!L6 cwx. c.te./tc./.) de.

/tac.e. att:Coc.nto ne.. On e.H tJwuv e. dan,~ tM /.) e./tviC.M de.

t'Adnu.I1A.AtJta:tioYl à U/.)umbufta, Nyanza [tac.) , Rumonge.

et KihMa" [1).

Ce sont ces swahili qui ont créé des noyaux musulmans à l'intérieur du

pays. Interrogé sur l'implantation de l'Islam, un informateur de RUGO­

~œo nous a répondu :

"L'I/.)!am a été amené daM noUe. /tégion, à RUGOMBO pOUlt

ta p/te.Ilu.è/te. 6o~ e.n 1920, pM quatJte. pe.!L60nnM de. /tili­

gion mtMulmane. qc.uL Uav~ue.n:t daM ta c.ompagnie. "Ru­

zizi". IL~ ve.nue.n:t de. BttjumbUlta" (2).

Cependant la présence d'un petit nombre de swahili dans un coin

du pays, pour des raisons de service n'entraîna pas automatiquement un

foyer musulman. Souvent le séjour de ce groupuscule de musulmans était

éphemère. Il durait le temps d'un chantier. Les mutations qui surve-

'naient empêchaient la constitution du foyer en question.

En 1924, Idi et quelques uns de ses corelégionnaires ont séjourné a

Ijenda. Les colonisateurs voulaient essayer de voir si le café et le

coton pouvaient y pou~ser. Ils sont restés à Ijenda pendant une année,
a

puis ils sont revenus/Usumbura. Ils Il'Y ont pas fondé un foyer musul-

man (3).

Le foyer musulman ne naissait que dans une r~gion qui était éco­

nOlllicluelllent intéressilIlte. C'est pourquoi Usumbura, Kitega et Hururi (.1

C.:lllSL de Nyanza Lac et I{umonge) Ollt l'tl: de très grands foyers de l' ls-

l,llII, si Ull se réfère .:lllX données St;lt istiques ruurllies par les rappurts

nTIL,\.II.R-U, 1931, p. C)/, .' . ,
U) ,\1.1, (~I), ellquete <Ir"\.,, ;\ I{ugombll, 2f)-lJ7-l'JH':>.
( ï ) 1Ill. ( Il) .• e Il q Ul- n' L~ Il reg i s t n', <,' ;'1 1\u ye Il z i, :! ()- 1 1- 1C) H') .



ddlllinistratifs. Nous précisons cepl:lll\dlll 'lue, de notre point de vue

les chiffres donnés par ces rapports III: sont que des indicateurs de

tend'Ince.

Après l'indépendance les centres commerciaux demeurent la zone

de prédilection de l'Islam. La population musulmane est surtout cOllcentrée

â Bujumbura, â Rumonge et â Muyinga. A Bubanza ainsi qu'â Ruyigi le nombre

d'adeptes de l'Islam est fortement réduit. Au cours de ces dix derniêres

années, on assiste â une percée de l'Islam en milieu rural (1). Celle-ci

est particuliêrement visible â Muyinga. Le développement de l'Islam dans

cette province est spectaculaire. Muyinga est la province qui a actuelle­

ment le plus grand nombre de mosquées aprês Bujumbura. Elle en compte 13

alors que Rumonge qui est le plus vieux foyer musulman n'en a que 4.

3. ORGANISATION DES ~lUSUUIANS

Dans les régions où ils étaient fortement implantés les musulmans

se sont organisés pour construire leur lieu de culte et des écoles corani-

ques.

Les premiêres mosquées ont été construites sous l'occupation al­

lemande.'Elles ont vu le jour sur le littoral du Tanganyika, où se trou-

vait concentrée la population swahili.

liA U.6 wnbtVW, .ta ptLe..miè.!l.e.. mO.6quée.. a é:té C.OVl.6:t!lLÙ:te.. ve..M

1900. EUe.. .6e.. :t!louvut ,::>U!l. .ta gtLande.. tLO~te.. qu.-.t me..nw

(W pou (ac.:tue...t c.e..tLc.J:'..e.. nau;tique..l. C' é:tw à .t 1 époque..

.ta !lO~te. )J~ül~lpa.J:'..e" 12).

A RUMONGE, la premiêre mosquée fut construite en 1902 (3). Gitega était

la troisi~me région, â disposer d'une mosquée sous l'occupation alle-

mande.

(1) Nous rappelIons que pendant LI colonisa tion belge, la résidence des

musulmans en milieu rural. (~tait strictement interdite.

CL) i!J1 (U.) .• enquête enregistrée il Buyenzi, 20-11-1985

(3) AlIEl., (A.)., l.es ~lusuLllIalls Noirs cil! ~l'll1iema ... , p. H5.
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(; i teg;\ ;\ eu sa prem iL' re mosquL'L' L'n 1q 1r) .( l). Dans les autres régions,

les premières mosquées ont été bilt i~'s pendant la colonisation belge.

l.es musulmans de Nyal\za-L~\c ont const ru i t leur mosquée en 1921 (2),

ceux de Nuzincla en 19J4 (J), KaY;\I1Z;\ L'II 1937, Rukago en 1950 (4).

Alors que dans LI plupart des régions les mosquées étaient encore ine­

xistantes, ù Rumonge et ù Usumbura elles se multipliaient. En 1928,

Usumbura comptait 3 mosquées (5). Dans les contrées où vivait un nombre

très réduit de musulmans, la construction de mosquées a été tardive. A

Ruyigi, la première mosquée a été construite après l'indépendance en

1967 (6). La présence tardive d'une mosquée à Ruyigi est liée à l'ab­

sence cl' une activité économique intense et par conséquent à l' inexis­

tence d'une communauté musulmane large. L'existence des mosquées dans

une région est à rapprocher avec sa situation économique surtout. Ainsi

quand nous étudions le cas de la région de Kayanza nous nous rendons

compte de la naissance de trois mosquées en l'espace de 13 ans. La

première mosquée de Kayanza a été construite nous l'avons vu, en 1937.

Treize ans plus tard, Kayanza se dota d'une deuxième mosquée. La même

année, non loin de là, à Rukago, les musulmans inauguraient leur pre­

mière mosquée. Cette multiplication de mosquées dans la région est à

mettre en rapport avec la culture de café qui s'y développait. Les

Swahili, les Arabes et les Indiens en achetaient de grandes quantités.

Grâce au café, Kayanza est devenue une région économiquement prospère.

"Les Swahili ont été les premiers à construire des mosquées.
eu

Les Arabes ibadites ont/leur mosquée dans les années 20. Les Arabes

et les Indiens de la branche sunnite n'ont eu leur première mosquée

qu'en 1934. Ils l'ont acheté aux "~laniema" (swahili en provenance du

Maniema) (7). Les Indiens Ismailiens ont inauguré leur mosquée en

1946 (8). Après l'indépendance, le nombre de mosquées a augmenté. Les

Chiites par exemple qui n'en avaient qu'une, avant l'indépendance, dis­

posent actuellement de 3 mosquées.

(l) SAADI, (M)., enquête.J Gitega, 28-11-1985
U) ABEL, (A)., Op. cit., p. 87.
(3) BIZLNANA, (~I).,· enquête orale ù I\u)'enzi, 20-04-1985
(L,) LI)[ (Il)., enquête enregistrée ù !~llyenzi, 20-11-1985.
(S) IIMIlN, (S)., enquêtL~ ura1.e ;'1 Kayanza, 14-06-l985
(6) AI\I)lJL (II)., ellquête orale Ù 1-:-uYigi, 26-l2-1986
(7) LlH ( J» ., e ri quê tee n reg i s t r l~ e ù I~ li yen z i, 20- l 1- 1985
(H) AKI\EP..ALI (1..)., enquête orale en quartier asiatique, 21-11-1985.



Des pays Arabes comme ['Arabie S,lUudite, lél Libye ont largement par­

ticipé <1 la rélection ct l'ngrandissement des anciennes mosquées des

Swahili. Les l':mirats Arabes Unis ct LI Libye ont financé la construc-

tian de la grande mosquée de Bujumbur.l. Actuellement, il existe au moins

une mosquée dans chaque province (1).

L'existence des écoles cor.aniques remonte comme les mosquées au

début du siècle.

"U exùta.-ét à f.'époque. de .t'OC.C.Upa.-t<.OH a.U.emande, une

éc.of.e c.oJtaiUque. à LJ~ Li.mbtl!l.a. EUe 6o/tlna.-ét f.e,;j en 6ana

d' Li.n peut nombJte d' M k.aJtù et de c.ormneJtÇ.anu" (2).

"Lu f.eÇ.oM de KOJtc{Yt Ol'l,t c.ommenc.é à Rumonge en 1902,

où eUu éta.-i..elit dOHnéu ClU.X en6anU, Md gCl!l.Ç.ol'l/j

ou 6illu, ~aYl.h fuunc;ti..oH, à c.e temp/j f.u 6emmu

même ~' ~MtJtu.ùcuelit beauc.oup ~u.Jt f.a Jtilig~on de

f. 'Uf.am" (3).

Comme les mosquées, les écoles coraniques naissaient dans les régions

où vivait une importante population musulmane.

Malgré leur volonté d'entretenir leur vie spirituelle, les musul­

mans du Burundi, qu'ils soient Noirs, Arabes ou Indiens ont pendant

longtemps buté au manque de personnel enseignant qualifié. Le nombre de

musulmans ayant une véritable instruction islamique était dérisoire. Il

y avait très peu de " wa limu" (4). Le premier mwalimu d'Usumbura, Idi

Asman était originaire du Tanganyika. Il est arrivé au Burundi avec les

Allemands à la fin du siècle passé. Lcli Asman était en même temps

Imam (5). A sa mort, la relêve fut prise par un de ses éiêves, un vieux
(6) ~

congolais, 1'1%el' t-\usema K\oJeri ..,<1 pLupart des Swahili du Congo se di-

saient musulmans. Leur connaissance. de l.a doctrine religieuse était qU<1-

si nulle. Ccci est vrai également pour les autochtones qui embrLlssaient

l'islam. ils se bornaient;l adopter Le mode de vic des musulmans: ils

Cfr. Annexe
LOULS IWCI':I{ (H.N.)., Op. cit., p. II.

SALEIII': bill IIMIISI cité p,lr I\BEI., (1\) l' Op. ~it., ,p. HI.\, , ,
1\~;lI.[mu" c'est le I>luriel du mllt 1Il\':" ImU. l. c/l'sli·!,lle ce UI qUI ellSel~lle

d; Il \~; II! Il: l' C li 1e ('P r ,II! i Ci Ill' L' t' Ci Il i d i r i g e ce rt '1 i II~; p r Il Cl' r l' 1 i~. i e Il x . \ 1
d,Jil l'll~;:;,''del' ulle ill:;trul'ILlll1 [';\;ltIlL'IuL' ~;" ':;,\l1ll'.
lm:lll. l'l,lui qui ,~iri.~·.l' 1,1 11I'L':'I'l'
tlll (I).l .. l'11<lII;::t<' l:llrq:i:;tr;'l::' l'oll\'L'll/.i. ,d-II-l'Jti •.



enterraient leurs I1Itlrts Sl'illil les ritL's l1Iusulmanes, se privaient de

manger la viande de pllrc. .. Si. Les Slv;lilili congolais n'avaient pas

d'instruction, cela était dû ;'1 L;I poLitique anti-islamique de l'admi­

nistration coloniale belge. Celle-ci refusa la cr~ation d'~coles corani­

ques sur le terri.toire congol.i\is en dehors de Kisangani ou Kirundu.

"I\I<"(.(:./.'l ]J(l![,toLd (l.Ltte.u!v.'l (MLLLO KùangarU, K-iAWldLd,

f' (UlM. tg nell1e.fl.t de ta JteLtg,ton ù.tanu.que., de. .ta

tCUlgw~_ aJtabe, dLL C.OJtCUl, <0.'l.t e.-t dod we c.tande/.'l­

LÜl ecu!. Ü/.'l II1Ù/.'l.tOl'I/.'l pJté..tel'ldel'tt .6 1 M.6U1teJt .te d!to~t

exc.tu-.'l.i.6 de e' en.6ugnell1eld" (1).

Les Swahili qui voulaient acqu~rir une formation religieuse étaient obli­

g~s d'aller au Tanganyika.

"Le jWHe homme qui dé.6-iAe Jtecevo-iA .t ' eMugnement mu­

.6 ulman dod .6 r évade.Jt UiléJtcli.ement de .ta co.to rUe eÂ.

.6e Jtend!te Cl Udj-i.dj-i., où une madJtMa zanz-i.baJtde e.6t

OLLVVL-te. l\kL-0.\ c' e..,.'lt .ta une aventUlte p.tune de péJUL.'l,

qU-t peLl./t CLVO-iA pOUlt cOI'J.;.'léquence de .tui va1.o-iA .ta Jte.té­

gilion pOUlt appcuu:enance a un mouvement Jtettté .6ub­

vvz..o-i.6, cu de .te contltaind!te à ne pM JtentlteJt daM ML

pcWUe" (2).

Pendant la colonisation belge les musulmans du Burundi ont manifesté

beaucoup d'int~rêt pour l'enseignement coranique. Ils ont eu l'idée de

faire venir des "\valimu" de l'étranger. Les Swahili de Rugombo rece­

vaient de temps en temps la visite d'un mwalimu qui venait du Rwanda.

Il avait pour nom ALI SABURI (3). Les Arabes et les Indiens qui avaient

plus de moyens financiers n'hésitaient pas à les faire venir de l'Arabie

ou de l'Inde.

lié (! 1933" (</).
~-,------- ---;-.....:------:;---;--------------------------1
(1) ABEL, (A)., Op. cit., p. Ji,.
CL) Lbidem
0) A1.1 , UI)., enquête orale il !Zugol1lho, 26-07-1985.



1\ la r in ues annL'es qll;lr;llllL' l'L'rl;1 lilS S\",lltili ont comlllL'ncc ,1 cnvoycr lcut's

en[ants au Tanganyika IJ,lr[aire lcur fllrmation islamique. Ces enfants

. l" 1 . Il t' t' l' ~partaient après avoir tennillL' L'CO e coran1que. s par a1en a age

cie 15 ans environ. Ils all,liellt soit ;\ LJjiji, soit à KATORO, une ville

cie la Tanzanie actuelle, situ~e près cie la fronti~re ougandaise. Ces

jeunes gens revenaient au pays avec le titre de "t-hvalimu" (1).

"~·IOl"I pèlle. a été de. .Ca plle.m.i..èlle. pllomouon. Le..6 plle.I/U-e.M

dé.pcut..t/j on.t c.OI/Une.Hec!' e.rz 1947. Le. voyage. e..t .te. .6éJOLLll

é..tct..i..e.n.t e.x.tllê.me.me.rlÂ: coCtte.ux. Se.u-ü .e.e..6 palle.n.t6 ai.6 é.,j

PotLva.i..e.rt.t IJ e.nvoye.ll .te.u~j e.n6an.t6" (2).

C'est un petit nombre de musulmans qui ont fait le voyage. Apr~s l'indé­

pendance les jeunes musulmans désireux de parfaire leur enseignement co­

ranique sont allés dans les pays arabes. Les Swahili adressaient indivi­

duellement leurs demandes soit à l'Université islamique de Médine soit

à d'autres institutions. Les premiers sont partis en 1966. Les pays

d'accueil étaient les suivants: Quatar, Koweit, Libye, Egypte, Arabie

Saoudite (3). Pour le cas des jeunes arabes, c'est un commerçant arabe,

Massoud Ali, résidant à Bujumbura, qui a eu l'initiative de demander des

bourses. Les premiers Arabes sont partis en 1969. Ils allaient aussi dans

le même pays que les Swahili. Les Swahili et les Arabes qui sont partis

dans les pays arabes cités plus haut, ne dépassent pas en tout la cinquan­

taine (4). Certains parmi ces jeunes sont revenus avec le titre de Cheikh,

titre que l'on accorde à celui qui est sorti d'une université islamique.

Actuellement le Burundi dispose de 6 cheikhs nationaux (5). La communauté

islamique a réalisé des progr~s clans ln formation d'un personnel enseig­

nant qualifié. Deux écoles seconclaires islamiques ont vu le jour. Elles

sont toutes les cieux situées 5 Bujumbura. Ce sont les jeunes musulmans

formés clans ces écoles qui s'occupent cie l'enseignement de leurs caclets.

Ils acqui~rent la qualification cie Hwalimu.

Le "H\"alimu" est très consicl~ré clans la communauté musulmane. On

lui r.econnaIt un pouvoir magique.

(1) JUrlt\., enquête orale, t-Iutanga, IU-10-l986.

cn JUt-l,\., enquête orale ,'1 rlut,lnga, [0-10-1986

(J) SIIi\IIi\NI, (F.)., enquête oral.e ;111 quartier Asiatique, IO-IL-l9H5

(lI ) i\ lHl LI 1. Si\ li) ( F. ) ., e Il quê t e 0 l' ,Il L' ;1 u q\J a rt i L' r i\s i él t i que. 1U- 1L- ll) H5



r

- YI -

":;('1/ .\d\'(IC.'l \'.\! (" CHtl"lIIl(idiaC f ll' cn/.!I.e. te 1l10Hde cleo

t'c\',UlI·.., et ("llI/ct'(''l·'\ cfl''''' 9(;lIil".\ [djùml) . Con,tlte. f.e.6

IlIdac( ..., dl' l'l'ô iltJr.\!/.\, c'e,.\( fl' MwaLi.mu qu,( u./w de./.\

iHUC t(c( i (III ô /-,'hi/l'C tJr..cc C'.\, le e,.\t alL6o-i. .te. de.v.Ü" .11

p''luri.cg[l('. de."" (CIlI(cfl'.rt,,·.\ (Di'l.i:.:i), il pe.ut jucJr. ,.\a llIalé­

d,il't.ilJfl (KrWig(( duwa) . POlL!!. lO'L maJUage., c.rut flU qu,i

pJr.l'.!JidCJ. à t'e.f'lgagCIlle.n.t de.o é.]Juux, .il. !!.èg.te. de.,"" dÜCUh­

ô.«(JfM en.vœ fc,.\ VOÙ.lI'lO; ,(..f e..ôt le. dépoo,ua.-i!!.e. de. ta
OC(l'HCe IlIlv.\u.tmane. dan,.\ .ta c.ommlUlauté." [1).

Nous avons évoqué dans la première partie le problème scolaire des

musulmans. Les écoles étaient aux mains des missionnaires catholiques et

ils en refusaient l'accès à ceux qui pratiquaient :a religion du Prophète.

Un nombre restreint de Swahili ont pu être admis da~s ses écoles. Le res­

te fut condamné à l'ignorance par l'église catholique et le pouvoir colo­

nial.

Les musulmans décidèrent de remédier à ce grave problème en créant

eux-memes leurs propres écoles. Ceux de Buyenzi bâtirent une école islami­

que entre la Sème et la 9ème année en 1946,' Cette école existe toujours.

Ceux de Gitega reçurent du commissaire SOULIER un terrain et un prêt pour

bâtir une école. Après l'achèvement de l'école, les autorités coloniales

réclamèrent le remboursement du prêt. Tout musulman fut obligé de payer

une taxe pendant une certaine période. Une fois la construction de l'éco­

le achevée, les musulmans de Gitega ne furent pas pour autant au bout de

leur peine. Le programme de l'école les divisa. Certains voulaient un

enseignement coranique uniquement, les vieux surtout. D'autres, un

enseignement classique, selon le mod~le occidental; c'est-à-dire un

enseignement profane. Il y eut un compromis. Dans cette école de Gitega

comme dans celles qui furent créées dans les autres régions, on y

enseignait la lecture, le calcul et le coran. Elles ne reçurent bien

entendu, illlClllll' ilide de LI [l'Ir·t dll (;ollver-nemellt, sous pr~texte qu'eLles

n'obserVêliellt P;IS le programme o[liciel., programme qui, nous 1';IVOI1S VII.

a C corda i t UII e t r è S 1il r g e p J ace ;'1 1.;1 r e 1. i g ion ca t Il 0 l 0 li U e .

(1) Ki\(;AI\(). (./.).; La Communauté dite SHal1ili du Rwanda. lIistoire J'une

mêlrgin;llisiltiol1, lIIL~moi.re. 1':.11.1':. S.S., l'aris, 1<]75, p. 75.



Dans Le Centre 1':xtr;I-Coutumier (c.E.e.) de.l{umunge, il n'existait qu'une

seule écule Cil IIJ5H. Au cours de Lil session du 13 mars 1958, qui réunis­

sait .Le cLJmitl~ prutecteur des centres, ~t. CI':RCEAY, Administrateur ùu Terri­

tuire de Kitega, demillldt\-;\ ce que cette l~cl1le soit aidée. Curieusement le

Révérenci père t-IAES ;lppu)'a son idée arguant qu'un centre vivant du revenu ùe

ses lwbitants, il était normal qu'ils en juuissent. M. GERGEAY et le père

~~ES se heurtèrent au refus catégorique du Résident SCHEYVEN qui vuulait

subordonner l'octroi de l'aide à l'observation du programme officiel.

"Le R. P. AIAES C!./!Jt d' ctV.i../!J C(LLe te C. E. C. V'<'vctl",t du Jtevellu

de .6e,!J hctbdcud.6 ,!Je deuct.<.,t I1Ict.tg:l.(~ tout, d'e.n Jté.6e.Jtve.Jt

une. pe..tde paJL.Ue. à .t 1 e.ntJtu-i.e.n de. c.ette. éc.o.te..

Mw .te. P/'té..6'<'de.nt du COI1l'<'.:té., .te. Ré..6'<'de.n.:t de. .t' UJtund.<.,

1\1. SCHEYVEN, .6 'y OppO.6ct. PouJt .ttU, i' éc.o.te. ne. .6e.Jta

eu.dée. que. .6'<' e.Ue. adopte. .te. pJtogJtamme. o6Mue.!" (1).

Ainsi, confro~tés au prob~eme financier et à l'hostilité du pouvoir en

place, les musulmans furent incapables de résoudre le problème scolaire de ma­

nière satisfaisante.

Après l'indépendance les musulmans ont enregistré du progrès en matière

de scolarisation. L'influence de l'Eglise sur l'Etat s'est estompée. Les musul­

mans ont dans leur ensemble compris la nécessité d'envoyer leurs enfants a

l'école. Grâce à l'instruction, ils sont en train de sortir de l'isolement. Les

jeunes étudiants musulmans disent ne plus souffrir d'un quelconque complexe

d'infériorité. "Jusqu'ici le musulman souffrait de complexe et devait changer

de noms dans le milieu estudiantin ( ... ). Ce qui était fort humiliant. Nous

avons redressé cette situation" (2). La situation a effectivement changé.

Non seulement ils ont droit de fréquenter n'importe quelle école de leur

choix mais allssi celui d'y suivre un cours de religion islamique quand il y a

quelqu'un pour l'assurer. Quand nous étions à l'école secondaire, les catholi­

ques apprenaient lil religion catholique. Les musulmans quittaient la salle de

classe pour aller recevoir les enseignements d'un Sheikh dans une autre salle.

(1) f{ilppllrt C.E.e., HujUlllbufil, 1<J5H, p., 17.

(2) I{éipport de 1. 1 Assemblée générale de la communauté· islamique du Burundi

(ccm LIl li), <J d C· L: l.: mbrel 1) HL,



Actuellement l.es l'lud ianls musulm;111S lie l'Université du Burundi ont la

possibilité d'observer le jeûne du l{;lIn;ldan. Les repas leur sont servis

après la prière clu soir et il minuit. Ces étudiants font beaucoup preuve

de fer veur rel i g i eus e. Ll s sui ven t a ve c ;1 s s id ui té des cou r s d' a rabe ,

rencontrent des sheikhs et discutent sur la religion, se rendent réguliè­

rement à la mosquée. Ils ont même créé une revue centrée sur l'Islam qui

a pour titre l"'Eclaireur". L'instruction ne les fait aucunément abandon­

ner la religion. Au contraire, ils s'en servent pour accrottre leur sa­

voir religieux et servir leur communauté.

Dans le préambule du statut de leur association, Jeunesse islamique estu­

diantine du Burundi (J.I.E.Bu.), les étudiants musulmans disent être:

"Véc.-i..dé,~ à pcuLl--<"upe.Jz. ac.-UI.Je.Ille.nt. à .ta v-te. de. .ta c.ommunau­

té -w.tcwu.que. du BU!tUHcU." [1).

4° LES ASSOCIATIONS MUSUL~~NES

a. Les premières associations musulmanes

Elles sont nées probablement au début des années 50. Les musulmans

sont unanimes pour reconnattre qu'il n'existait aucune association avant

cet te période. En 1946, es t née la "JUt-lIA ISLAMIA" (JUMIA, mot arabe qui

veut dire assemblée). Ce n'était pas une association à proprement parler,

mais une sorte de conseil de sagé~ musulmans. L'inexistence d'association

pouvant les regrouper accentuait leur faiblesse vis-à-vis du colonisateur

et du missionnaire (2).

Vers 1951-1952, sont nees les associations "Rusizi" et"Al \vatan~1

La première était dirigée par trois personnes de nationalités différentes:

JUMA Muhehe, un Murundi, Kitete, un muvira, Ruzirampuhwe Shabani, un Rwandais.

Les dirigeants de la "'Rusizf' avaient une politique discrimanatoire. Ils

voulaient u~e association groupant uniquement les Swahili originaires du

Rwanda, du Burundi et dll Zaire. C'est pourquoi ils avaient choisi d'appe-

ler leur groupement, "Rusl;.'.i". C'était en référence à la rivière qui tra­

verse une portion du terrilL)irc dL' cilacun des trois pays cités plus ilaut.

Al \·Jatan clont nOliS ne conn;lissons pas les dirigeants group':lit es­

sentiellement cles lllusuLm;lflS ;Iutochtoncs. Ils s'opposaient aux SW':lhil. de

la v i.e il Le souche, qu i l'ta iellt VelillS li..: 'l~tranger. Les adllérants de Al

\.Jiltan étaient fr;lîc:hellleilt convert is. ",\1 h';ttan" n';t pilS eu un ilussi gr;IIHI

rayonnelllent que "1·: Il S i Z l 1\. /{;I r-l:~; SOlI t

(1.) Documents de LI .1. 1 .1':. II. \:.. l'oll,i Il

(:n ~ El.l·::-\,\:\ 1 • ( Il • ). l-n q u ~ l V l' r; IlL' ,:,

l',; pe rsol I~S '1\1 i S;lvent (Ill' eLLe a
. r;, .
i.:;"I')-,.-llJWi.
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exLstL'. Ceia est sans doute lLé au fait que "Rusizi" regroupait surtout les

anciens imllligt-,ll1ts qui avaient .L'avantage d'être plus connus que les nou­

veaux convertis. De plus les détenteurs du savoir religieux se rencontrent

essen t iellemen t pa rmi ces anc iens illlllli~~rélilts.

- ASHARU : Association de scolarité musulmane africaine du Ruanda-Urundi.

Le statut de l'ASHARU a été accepté par le Gouvernement de Tutelle le

3 juin 1959 (1). L'ASHARU était dirigée par Sheikh Amrani JUllla., c"était

une association qui regroupait tous les musulmans du R\"anda et du Burundi

A l'indépendance, l'ASHARU s'est scindé en deux. Il y a eu du côté

rwandais, naissance de l'Association des musulmans du Rwanda (AHUR) (2)

et du côté burundais, celle de l'Association de scolarité musulmane afri-

caine du Burundi (ASMUBU). Elle avait pour dirigeant JU~~PILI MRISHO.

- ~~BU : Association des musulmans du Burundi. Elle était dirigée par

JUMA MUHEHE, l'ancien dirigeant de la "Rusizi ll
•

- ASSOCIBU : Association centrale islamique du Burundi. Elle avait à sa

tê te, JWiAINE HUSSEIN.

Toutes ces associations nees avant 1970, ont plusieurs points

communs. L'un de ces points communs c'est la briéveté de leur existence.

Celle-ci est à rapprocher avec leur nature discriminatoire en général.

Nous l'avons vu avec "Rusizi" et liAI ~.Jatan". Ces deux associations trahis-

saient les divisions qui existaient entre les musulmans du Burundi. Elles

les agravaient même. Avec l'ASMARU, il y a eu une tentative de synthèse(3).

L'ASMARU voulait transcender les conflits des musulmans. Les dirigeants de

l'ASMARU mettaient aU premier plan ce que les Swahili avaient en commun

et qui devait les rapprocher. Il y a dans l'appellation, les mots "scolari­

té" et "africaine". Les S\vahili étaient concernés par le problème scolaire,
tout

d'où le mot "scolarité". Les Swahili devaient avant/chercher à résoudre ce

problème. Les dirigeants de l'ASMARU rappelaient à leurs coreligionnaires

qu'ils appartenaient à un m.~me continent, l'Afrique, d'où le mot "africai­

ne", dans la dénomination de l'association. Hais la cohésion que l'ASMARU
régner

essayait de [élireYavec tant de peine, dans la communauté swahili,s'estompa

a Il r ès l' in cl é pen dance. Les 0 p Il 0 si t ion s r e pr ire n t le cJ essus a ve c l T 1\1'11\ BU.

Elle eut une existence ct une élud lallce beaucoup plus réduites que l'ASNl\lW

et l'I\I-IUBU. L'ASSOCIIIU il été l'association la plus éphémère.

( 1) KI\GI\BO, Cl . ) . , Les Swahili du I{\"anda ... p. J05.

CL) Ldelll, p. J()J.

0) SELENANI ( Il . ) , enquête orale a Ih" lza, 15-IL-I<JH5
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~- La COllllllul1i1l1té I.sl.amique UU I\urullui (COMIBU)

l.a COlllmullauté Islamique du Burundi (COMIBU) est ulle association qui

contri.bue au réveil. de l'I.s1am depuis sa création. A la suite des fortes

dü;sensions survenues dans leur communauté, les musulmans ont sollicité

l'arbitrage de llEtat. Le Minist~re de la Justice nomma une Commission

d'arbitrage et de conciliation. Cette commission prit contact avec la

communauté musulmane. De cet entretien les deux parties furent convain­

cues de la nécessité de créer une seule et unique association représentant

tous les musulmans du Burundi. Les nouveaux statuts devaient traduire

"clairement les vraies aspirations de la communauté qu'elle représente".

Les membres des comités directeurs de l'association devaient être issus

de la volonté de la communauté par la voie des électeurs. Apr~s cela, la

commission d'arbitrage mis sur pied une sous-commission de musulmans

chargée de l'élaboration d'un projet de nouveaux statuts, qui furent

affirmés par l'Assemblée Générale des musulmans représentant toutes les

régions du pays. Le 13 avril 1983 par ordonnance;60/19/83, le Ministre de

la Justice agréa les statuts de la Communauté Islamique du Burundi.

La COMIBU est composée de quatre organes

- le Comité Exécutif National de 15 membres

le Conseil Consultatif National de 10 membres

- Les Bureaux Régionaux qui sont au nombre de 18

L'Assemblée Générale qui comprend les 3 Organes cités.

La COMIBU est aussi structurée en plusieurs départements. Il y a

un département chargé de l'Administration, de la Trésorerie et du Budget,

des relations publiques, de l'enseignement islamique, de l'enseignement

général, des affaires culturelles et sociales, de la diffusion de l'Islam,

et enfin un département chargé des oeuvres sociales.

Tous ces organes ont déjâ été mis en place et ils fonctionnent.

IJe 17 juillet 1983, des élections ont été organisées sur toute l'étendue

du pays dans le but dlélire les membres des Bureaux régionaux. Au même

moment, on procéda il la nomination des comités de mosquées, chargés

notamment cJe l'orgal1ü;atiol1 du culte et de l'entretien des mosquées. Le

JI juillet 19H3, les cJirigeants des I\ureaux régionaux se rencontrêrent

a I\u.jumbur'l pour (.1 ire:

- I.e f{eprésellt<lllt I.égal de la COTlIIllUl1,lUté Islillnique du Burundi

- Il.' !-:epr"('selllallt l.l:g,tl SUpp1L'illlt

- I.e Sec r"l' CI i r"L: (;('11 l' ra 1.



I.c }{Cprl'Sl'Ill;llll I.l'g<ll l'lll, i\htluL;lziz NTAHIRAJA, est un [onctinnairc

du ~Iinistl'[c de LI .Justice. 1 Lest uUi.ci.er de la Police Judiciaire.

Le prclIliel- hut de 1;1 CmlLBlI est de "grouper dans une seule associa­

tion les différentes COllllllUlwUtés musuJm;\llcs dispersées dans le pays et les

organiser autour d'un objectif commun, celui de diffuser et de faire

triompher l'Islam dans notre pays (Burundi).

Pour réaliser son ambitieux programme, la COMIBU sollicite le

conco·urs de ses adhérents. Elle les invite à verser chacun une SOlllme de

300 F par an dans la caisse de l'association. La COMIBU leur suggère de

creer de petites entreprises: atelier de soudure, ferme pour l'élevage

du petit bétail ... Les musulmans sont regroupés en unités de base appe­

lées bureaux régionaux. Ces bureaux sont des unités administratives. La

COMIBU voudrait en faire des unités économiques. Les bureaux correspondent

parfois à un quartier, une zone, une commune ou une province (1). Ils sont

à rapprocher aux paroisses. Une fois l'an, les délégués des bureaux se

réunissent à la capitale et rendent compte de leurs réalisations.

Les réalisations de la COMIBU sont actuellement maigres. Cette nou­

velle association connaît des débuts difficiles. Ses membres ne s'aquittent

pas de leurs cotisations. Pour l'année 1984, les cotisations du bureau de

Bwiza n'ont été que de 81.450 F.Bu. Les recettes prévues étaient de

1.946.400 F.Bu. Dans les autres bureaux aussi les résultats ont été dérisoi­

res. Les difficultés de la COMIBU tiennent au fait que certains musulmans

ne comprennent pas encore l'importance d'une association. La plupart des

musulmans n'ont pas confiance en la COMIBU. S'ils refusent de cotiser,

c'est parce que disent-ils, les anciennes associations les ont déçus (2).

Le délégué de Kayanza a expliqué la faiblesse du montant des cotisations,

en 1984, en disant: "Les contributions n'ont pas été trop élevées parce

qu'ils ne sont pas surs de la destination des fonds s'ils se réfèrent aux

anciennes expériences". La COMII\U qui est dirigée par des jeunes a du mal

à s'imposer él céluse du conflit entre Les anciennes et les nouvelles généra­

tions qui subsistellt encore.

(l) Documents de la Cm·1LIIU, Bujumbur;l.

(2) Il,'cuments de La COHIIIU, Bujulllhur.I.
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L,\ préscnce de l' lsl:lIll ,1 entralné des transformations économiques,

soci,l1es et culturcllcs. Ces tt"ilnSfonll,ltions se sont réalisées essentiel­

lement cn milieu urbain et semi-urb'lin. La frange de la population autochto­

ne qui s'est convertie cl l' 15L1111 <1 changl~ presque radicalement de mode de

vie. Les autochtones cn devenat1t musulmans ont adopt~ une autre civilisatior

Ld civilisation swahili.

1. li'IPACT ECONmlIQUE

a. En agriculture

Les Swahili comme les missionnaires, ont introduit au Burundi de nou­

velles plantes. Les plantes introduites par les Swahili sont notamment le

dattier, le cocotier, le manguier, le citronnier, le goyavier, l'orange.

Les Swahili ont entraIné une innovation, dans le régime foncier. Ils ont

été les premiers a acheter des terres. Ce mode d'acquisition d'une proprié­

té foncière n'était pas connu au Burundi. Ils étaient pratiquement les seuls

à être influencés par les courants économiques."Plus évolués au point de vue

des conditions matérielles et plus spécialisés que les indigènes de l'inté­

rieur, les Swahili sont davantage soumis à l'influence des courants économi­

ques"(l). L'agriculture chez les Swahili était surtout conçue comme une

source de revenus monétaires. Les Swahili ont été les premiers à développer

une véritable agriculture commerciale.

Il l û ont c.o f'l.:t!l-ébLLé à .ta m.v~ e. e.H Va.te.LL/l. ag/L.tc.o.te. de. .ta

p.ta.i..He. e.H c.Jz.éa~t une. agiL.lc.LLUUJz.e. c.omme.Jz.ua.te.. Le.-6 SUJeL­

('Lili ù/...tJz.od0.h.i..Jz.e.lu daVl/.) .ta Jz.ég.i..o l'l. [1 mbo J LU1e. agJz..i..c.u1.­

tLL/l.e. dé/.).tlHé e. VlO l't -6 e.ule.me.rt..t aux be.-60.ÙM dUme.-6uqUe.-6

ma.-W CLLLM.l au c.ommeJz.c.e.. Ce. .oOI1.t e.ux aL(,l Jz.av.<Â.cu.t.ta..leJ't-t

.te. c.e.nVz.e. d'U-6wlIoull.a e.n V.lVll.eJ.> [ ... ) .te.o Swah.-i-U mQ.;t-

.ta..lQ.l'/...t ,·téc.e.McUJz.e.me.H.t C!.H C.U.t..tLLJz.e. .te.-6 .te..vz.e.o d.ê.6 porUo.te.o,

Y1 e. 6L(,t - C. e que. pouA av() .(il. cie. Ci uU,l ..~ e. ft 0 LLJz.Jz...lll. e.t pcl.lJ Q.il.

t.e.ôtUlj(!-il...~. IL~ un.t ô(!)/V( l{'l'x('IiIIJ(e·~ <!..t d't'·I.til.C(.{.I'leLLil...~

aux ag.ücll.tt<!,Uil...~ oa!lwtdi... L' ag!c(c.u.ttwlc!' dtvùt-t UH moyen

de P!WcfLlC.,f..iûlI de b.i.e..Il'~ COlfmlC!. t.a pêche, t. ' CLlL-tlMu'la..t OLt

t.e. .t./l.((lIa..i.t Md·(L'tù. C",ux qu.i pUMécia.lelt.t tate.,vz.e. pûuvccient

ta 1/1(!.U/le. el( t!,t<.'-ll.'l lI(( i'n {,,((<!l/. (!..t a.Ùl ..~i. 9a911<.'.ll. de. t'all.9<.',II,tl/(Z!.

( 1) IL ,\ . 1\ . I,~ - U .• ll}lJ, p. \) l, .

(~I) NYi\~IBI\I{[Zi\, (Il.)., ;InicLe l'it;" p. 7/•.
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I.'ardeur ;lveC LlqueLle ll~s S\V;lIliLi ont exploité la plaine de l'lmbo

n';I pas L'ch'lppé ;'1 ";Ittentioll du colonisateur.

"Ll") Sl\l(du Cl du Lt(C M. ,)UHt 1/1.(.6 ave.c. altde.LUl. à la c.iLUu­

lU'. du l''({JI iuc, du 111«(('/) l'. t du !GCZ Il (1).

Ils étaient sollicités pour ravitailler les soci~t~s congolaises.

"L J adm.ùl.(,,)tlLa.teLv'L SHIONS lIOL1./) cLLt que. le.6 SwalULc é.tcLce,;"t

.6OLWeHt ,)ottcc-i.--té/) pOLtIL fa 60LUl.rv0tUlte. de. gILal'lde..o qUWl.tC­

.té.6 de. !GC: pOUlt fe. COl'1g0 Belge.. En 1932 ili on.:t 60Ltltl'U

plu.o de ul'lq tOl1l'le..o aux. Muété.6 c.ol'lgolwe..o" [2] •

. Forc~s de vivre dans les Centres Extra-coutumiers, les Swahili

ont ~t~ contraints d'abandonner les activit~s agricoles. Ils se sont

dans leur grande majorit~ convertis au commerce. Certains ont fait

l'apprentissage d'un m~tier de manière empirique. Ils se sont initi~s

auprès de leurs coreligionnaires artisans. Dans le domaine commercial

comme en agriculture, les Swahili ont fait preuve de beaucoup de dyna­

misme et ont servi d'exemples aux autochtones.

Jt~ Sur le plan commercial

Pendant la colonisation la quasi totalit~ du commerce ~tait aux

mains des musulmans. Les Swahili ont jou~ un grand rSle dans le proces­

sus de la formation des centres commerciaux. Ils ont cr~~ un peu partout

dans le pays de. petites boutiques, des restaurants populaires où des

salari~s de conditions sociales modestes pouvaient prendre les repas.

Ces salari~s vivaient souvent très loin de leurs foyers. Même actuelle­

ment presque tous les petits restaurants appartiennent aux Swahili. Un

autochtone propriétaire d'un restaurant populaire nous a avoué avoir ét~

inspiré par les S\oIaiJili.

,") .

"Ll',,) Slra/t.i.u vlI.f (i.tC! te,) p.'ll"/I.i.e~) à ouv~ de pe-ti.--Û)

ILI'J).t«U,~aHtô à U.)L!lIIOUIL((.· L",) ge.M du pay,) Ile c.0 l'li w.u., ­
.6((.il' III pa.) "'lCU/le!. Cl' ,'OIlIllIe.ItC e. (Ju((Yld j 1~ é.té. c.llCL.6.6 c!

dl' fa .6ocù.tti où jl' .t!rav((.it taù e.n 1956, je 1111' ,)Lü).)

aM uCù; (( ve.c LUl Swa il.i t i u,l-i g illa.i.!Le du Twigan lj-<!J( Tl'IL­

IÜ.tU/IU (' ( I!OUb (H'u)/·) (I(/Vt'.~t llll p<:' ti,t ILI!.,).taU/1((II t à ta

1Sc' 1/11' (( VI' J/(( l' dt' F,u ~r t' )/::. (" [j).
------TC ) 1·:. i\ . 1\ • 1: - [1-:-:-1\) :FIC;:-,;'~ --,' - 0 -- _ ••-. _.o _

U) NYMIIIM:II.:\. (II.).,~· ll~ Cill'" l" l'j.
C\) 1·:Mll\ï.,\~:1 (.1.)., l'IIClI':' IIr;" L' ,:1 J',UVl'IIZ i. 1U-II- i



Les S\·Jilhil.i unt l~/-'.;J.Lement crl'(' t1i1IlS 1 es grands centres commerciaux

comme Usumbura, Kitega, IÜllllllnge, t-tuhing,l, de petits hôtels. Nême si

c'était des constructions de rllrtune, c'i,tait quand même une nouveauté

dans le P;IYS. ~ 15 prouv;lient qu' ,lvec des moyens relativement modestes,
creer

ils pouvaient/de petites entreprises. I.es Swahili comptaient parmi eux

un grand nombte d'artisans. El1 1947, ANCIAUX d~nombra 1 700 contribua­

bles sur une population de 13uyenzi estimée à 6 576. Parmi eux la propor­

tion des artisans ~tait considérable

La r~partition par m~tier ~tait la suivante

Chauffeurs et aides

N~caniciens

Haçons et aides

Henuisierset apprentis

Charpentiers

Forgerons

Serviteurs

Cordonniers

Tailleurs

Clercs

115

98

336

216

128

43

165

4

32

18.

Dans cette inventaire les commerçants n'étaient pas compris (1). A cette

époque les missionnaires n'avaient pas encore formé assez d'artisans.

Ils reconnaissaient leur retard sur les Swahili. Parlant des artisans

swahili, un missionnaire confia à ANCIAUX :

/1 ifA 0 nt 20 af'J..,~ d' CLVCO'1C.e. !.lLv't tiUJ nô;(AiUJ /1 (2).

Grâce aux Swahili des autochtones vivant dans les centres extra-coutumiers

ont pu faire l'apprentissage d'un métier.

2. ULPACT SOCLO-CULTUREL

L'impact socio-culturel de l'Islam s'eSt davantage manifesté sur

les autochtones qui se sont convertis que sur le reste de la population.

Comme 1<1 colonisation elllpêch;lit lil,dirrusion de l'Islam en milieu rural,

l'autochtone ne pouvait se cOllvertir il cette nouvelle religion qu'en al­

lant vivre dans un centre urb'lin. Plusieurs raisons poussaient les

autochtones ù quitter .Leurs collines. Il y aV[lit des raisons d'oldre

oC U\l 0 III iCi u es, ilS YC Illl lu g i Ci u es C t S"l" i; III :.: •

(1) Ai'\t:I/\lIX, (1..)., l.e prubl("lIlc 1Il1iSlIlm;111 t1ilns l'/Urique Belge, l\lïlxeLLcs
l.ihr;iÏrie I-'illk Ills, Il)!,l). l'. 1/.

e:.:') 1b i ,km
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I.es jeunes autoclltones qulttaiL'nt Le milieu rural parce que leurs

conditions de vie étaient dures. Des ,lutochtones descendaient à Usumbura

y chercher un emploi. Ce qui P()llV~l.lt leur permettre de réunir le montant

de leurs imp6ts.

"Le. llomo!!.e. de.,~ .tJ{(HI(LiUe.LtJl~~ IIMI QLtCLLi-6-{.é. va e.n cLÙI~ÜlU(LHl

dl al/Ilé.e,,~ VI a'!l"lée.~. Le.,~ e.1l1)JtÙUe.LtJz.,~ eH e.66e.,t ne. pouva.i...e.H.t

pa.6 COYLt-i-HUe.!!. à 6o!VlIe.!!. de.'~ ce.n,t(une..6 d' -tY1cU:.gène..6 de..6ce.n­

dtL.6 de. .t ' ,ùl,téJz.-i..e.LLI!. et qlÙ Ile. MI/.t Ve.IW/~ /~ 1 e.ngage.!!. à U.6u­

mOLl!!.a, qu' a6ùt de. !!.éWl,{.Jz. ,'lap-tdeme.n-t .te. montarl-t de .te.ltM

.i-mpô,û~ ." (1).

Mais tous les autochtones qui descendaient à Usumbura ou qui allaient

dans d'autres centres commerciaux ne recherchaient pas l'impôt unique­

ment. Certains restaient avec l'espoir d'améliorer leur situation so­

ciale. L'islam était pour eux le meilleur moyen d'y parvenir.

La conversion à l'Islam présentait bien des avantages sociaux. Elle

permettait souvent aux convertis de réaliser une ascension sociale,
s'appelait

cela a été le cas d'Abdel. Abdul qui au départ/:;ahayo a quitté sa col-

line natale en 1956 pour venir travailler à Bujumbura. Il n'avait que

15 ans. Ses parents étaient pauvres. Son père était un "Mugererwa"

("'Tenancier"). Nahayo décida de rejoindre son cousin qui exerçait le

métier de tailleur au quartier Asiatique à Usumbura. Nahayo n'avait

jamais été à l'école et il trouvait les travaux agricoles extrêmement

épuisants. En descendant à Usumbura, il espérait faire fortune. Le

progrès social qu'avait réalisé son cousin l'avait beaucoup impression­

né. Ce dernier, quand il rentrait, il devenait le point de mire de tous

les habitants de la colline. Il portait des lunettes, s'habillait à

l'européenne. Son cousin était une des rares personnes qui avaient des

chaussures. Nahayo pensait qu'en rejoignant son cousin, à Usumbura,

il pourrait améliorer sa condition sociale. Nahayo quitta sa colline na­

tale, Kivoga, sans le consentement de ses parents, qui voulaient qu'il

reste pour les assister dans les t rav,IU:, agricoles. Deux semaines après

son arrivée il Usumbura, il [ut emb~lucilé par un riche commen;ant Nusalia

mu (2) clu nom de t'Iollélmed SL'l"u. [1 débuta comme clomestique.

(l) I{apport annuel C.I·:.C. 1{j51, Ilujumbur<l, r. [{j.

(L) Nusaliamu : c'est Le nom que j'on donne aux métis Ar<lbes ou Indiens

qui ollt unL' mère rlurUlldik;lzl.
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" j <.' dI! ~I« (.~ ~. <.' II dit (' ri I! ô SAMGll.SA (ili e. pILé. palLcU.;t ta 6emme de.

m011 ))(( t Il(! Il. J l' m' (! CCli pa i.Ô a((.6.6.i d' aU-t!z.e.6 merzU!.l t1tavau x

dOllle.6t ('iw·j. Ala.i,j Je.! IH' 6aioa..0~ jam~ fa C.uMZrze., C' Œ.{:cut

tcj ni Ul'·) l't l'a he///Ille.! de. mOIt empfoyeLUt qu,.l )JlLépcUta,le.ld .t(Jj

lLepa,j. Ap!lèô deux cU/.6, je' ce.,joai de verzdJz.e. fe.6 SamboU.6a pOUll

dl!ve.H.(.'l "bc'u-cltcw66e.u/i". C'é.:ta..U ptU!.l in:télle..oMm:t Qtle. de. me.!

pllOmelH'.ll ave.c. lUI ptcuecw de SAMBUSA. A Buyenû où je V.lVa..Ü,

je. C.OIIIUlÙML-l/j de./j gell,j Qui.. 0' é,ta..i..en.-t erl iL-lc.il-0j apllè /) ,j' ftt/iC

C.OllVe.fL.tU à t' l .6.tam. Un j OUll je 6i.6 paJ1Â. à mo rz pa:t!lOH de mo fi

pllO j e..-t de de.~:e.lû.Jt IIlllJ.1tJIICUl. Ce.1a na..UcU.;t dix. aM QUe. j 1 é:ta..U

à ,jOll ,je.llvic.e.. Mon pa:tILon 0 ' e.n lléjouM.6a. Une .6ema..i..ne apllè/j,

il me pllé..6e.n,ta à r Imam (1) de. fa mO.6Quée de..o SUNNI. Le.

ve.ndJLedi de. fa .6e.ma..i..ne .6Mvan.-te, j'enVta..U dano fa mooqué.e.

JL pllononÇ.ai fa 60llmufe du "Shahada", La S hahada c.onôù:te à

LL.iJl.e Que je c.!lOi.6 en un Vieu e.-t f.luhammad (Mahome.-t) e.-t Mn

pllophè.te. VepuM c..e jOLUt je pw fe nom d'ABVUL Mohcuned. Mo­

hamed, c.'é.ta.i-t fe. nom de mon pa..tILon. On ne m'appe.1ai.6 p.f..U!.l

"gahungu". Le.-ô Allabe.6 Ol'l,t en e66e.-t f'habitude d'appe.1elL feuM

domu ..uQue..o HOrt mU!.lui.maYl,Ô, "gahun.gu". Ce tvune e.6:t plle.6Que de­

ventc .61jn.on.ljme de "boy".

NAHAYO, cessa d'être boy-chauffeur". Son patron demanda à l'un de ses chauf­

feurs de lui apprendre â conduir~ une voiture. Depuis sa conversion, ABDUL fi

mieux traité par la famille de son employeur qui était aussi son parrain.

"VepLU.6 ma cOI'tVeM ..lon. je 6U!.l c.oMidé..!lé. c..omme fe pllOplle. 6ill
de mon pa:tILOH. Je ne :toucha..U pfU!.l de .6aR.a..i..lle. I.t me dOYlrtcL-0t

de :tempo el" :tempo de f' allgen:t de. poc.he. Mon pCVlJUun avcL-0t LW

maga.6Ùl e.-t j' lJ ;tJl.avcU.t,tCL-U comllle. vendeull. ] 1 a..i.dcL-Ü mon pa..tILon

à oellv,i.Jt .te.,j ctlent.6. En c..e momen,t j' ava..U déJà 'lleçLl 1II0l'! pe.llmi.6

de condu...i.Jte. e..-t je pouva..iJj 6UllQ. de.6 c..ou/l...Ô e.6 avec .ta voi-tulle de

111011 pa;vwll. J' a\)cL-(/j dŒjà gagné Mt con6ianc..e.. I.t pouva.i..,t· Ille

COIlO·Ù'/'l d' .tlllpü/i.t({Il.teô ,jOHUIle./j d'allgen,t" (2).

A vingt cinq ans I\BDUL se lII'lriii. SOIl parr,lin lui donné! il crédit une camionnet

lte. Au bout de quatre ,Il1S, LI. 1i1 lui cédil complétement. ABDUL il connu des suc·

ces d,\l1S ses affaLres. li possède ,lctucllement 2 camionnettes, une maison et

ulle boutique.

(1) imam = CL:luL qui dLrLl'.L: les prLl'res

(:0 AHIllJ!. 0'1.) ... l:llquê te ur:1 1e ;'1 Huyellz i. 15-1 L-19SS.
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Criice il LI conversion, Abdul ,1 pu il1tl"~',l"l'r une autre communauté. A

I\llyenzi ou il habitait, Abdul n'C'tilil plus traité de "Kafari", nom que

les S\vahili donnaient ,1 ceux qui n'C't,lient pas musulmans. Les Swahili

'lpf-lelaient aussi les nün lIluslllm;llls , '\vashenzi". Par ce terme, ils dé­

signaient tous les gens qui n' ét'lienl pilS musulmans et qui par consé­

quent d' élprès eux étaient "arriérés". L,es Swahili eux par contre se di­

sélient être "abasilimu" (pluriel de "lIlusilimu" qui a le même sens que

"civilisés". Ce terme de "musilimu" s'appliquait en général à tous ceux

qui vivaient en mili~u urbain et qui par l'accoutrement, les manières se

distinguaient des ruraux. C'était le synonyme d'évolué". C'est-à-dire

celui qui a dépassé, en quelque sorte, le stade d'arriéré pour atteindre

un degré suffisant de maturité, tout en étant capable de seconder, par

son intelligence et son travail, un chef européen" (1). Devenir musulman

c'était aussi un moyen de changer de statut. Le converti devenait "musili­

mu" et cessait d'être "mushenzi". Le converti faisait l'apprentissage d'un

métier. Il était souvent initié par ses coreligionnaires. Il abandonnait

les travaux de champs et son milieu d'origine. L'autochtone qui devenait

musulman adoptait le genre de vie des musulmans Swahili avec lesquels il

vivait.

,Je. ,') Deperdition des valeurs traditionnelles

Pendant la colonisation la plupart des autochtones qui se conver­

tissaient à l'Islam rompaient totalement avec le monde rural. Ils s'ef­

forçaient de faire disparaître tout ce qui les rapprochait des "washenzi".

Ils abandonnaient leurs noms de famille. Ils cessaient de parler leur

langue, le Kirundi. Leurs enfants qui naissaient en milieu swahili n'avaient

pas la possibilité de connaître leur langue maternelle. Ils ne pouvaient pas

non plus savoir à quel clan ils appartenaient, bref tout ce qui se

rapportait à la culture de leurs ancêtres. Les convertis devaient essayer

de parler le swahili, le mieux possible de peur de. passer pour des "washe­

nzi". En parlant de ceux qui devenaient adeptes de l'Islam, les autochtones

disaient" Bataye UIllUCO" "Ils ont [lerdu la culture". Ils étaient,

pour reprendre le terme des ~tlJnologues de l'époque coloniale "détriba-

lisés".

Actuellelllent les choses COllllllencent Ù changer, les autochtones adeptes

deI ' 1s 1a III ne r e .i e t t e n t plu S s y S t l'Ill.1 l i q li e III e n t 1e u r cul t LI r e .

(1) THIBAUT, (.1.) .• Sous l'ulIlbre des VOIl",'IlS i\fric;lins, Bruxelles.

1y ~d .• p. 1(1(\.
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Changement de 11ll1de de vie

"SlValliri <!J)( (li1 ((";.JIIt' q(l,i.. M lté6iUte à Ull .type pCLW­

cllfil''l de civ,iL.lMLt.ioll d,0)Li..llue de .toute aL!Vl.e u­
v.iLi,)atiol/ (',.).t-a~JÙc.a,ül(',. le n'y a l'l.e Itac.e, n-é-tlt-l­

CnL)(l'(L Il ( C( mc:ù,.'l b-i.eH LOle. c.ultuJte '.'lwah.Ltl qLÙ .6 r expJt.é­

nie daM pJtCL-tlqLLenlell.t tou.te,) tu 6oltme.6 d'e66oJt.t ftu­

mCUII, d' ItcLb.i..t.temeyt,t, de HOLt/l'l.-l.tu!te, d'aJt-06 et de mé­

tÙIt) e,t dCLlt,) Lwe Mc-éé.té fJ,C(!I..uc.ul-éèlte de .ta lteLég,éoYl

ù.tcunéqLLe" Il).

Devenir swahili ou musulman pour l'autochtone, cela impliquait l'adop­

tion de la culture swahili. Il devait changer son habillement, son ali­

mentation. Il changeait aussi d'habitat.

Domaine de l'habillement

Les premiers autochtones devenus musulmans abandonnaient la pagne

qu'ils nouâient autour de leurs épaules pour s'habiller à l'européenne.

C'est-à-dire un pantalon et une chemise. Le "Kanzu" (robe) et le fez
1

(sorte de chapeau) qu'ils mettaient de temps en temps révelaient leur

appartenance à la famille musulmana,)à la classe des "évolués". Les fem­

mes Barundikazi épousées par des musulmans portaient des robes, se

couvraient d'une longue écharpe. Elles mettaient aussi des pagnes et des

blouses. Les femmes musulmanes avaient souvent des boucles d'oreille,

des mouchoirs de tête. Par leurs toilettes, elles se distinguaient des

femmes autochtones non musulmanes. Les autochtones convertis cessaient

de marcher pieds nus.

Domaine de l'alimentation

été
Le changement de l'alimentation a / l'une des conséquences de la

conversion a l'Islam pour l'autoclltüne. Amisi, qui s'est converti en

1951 nous il raconté ce qui il changé" propos de son alimentation.

".'\\"(0/.( cft>. deve.il,(;l IlltL.6ldmall, q(lal/d j'é.tw .6u!t ma c.o.tte­

Il(:' 1I(.ta re, à f3allga, IIOU,) I1I(OIg (li Il') d~) banal! e.6, deA Il((-

/l,(C()'("'J du fJeLi..,t IJOi/) ('..( (/C'.'l coJ:'.c.~.'lt'J.'l .6«Jt-tO«,t.

----- ----. --'_.-'---" ..--_._.__._---_._-- ..... --- - ..._._--------
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t~. t~ueLs sont les ;11 imel1ts que VllUS ;Ivez mangé pour la première [ois '(

IL "J 1 ai mLlI1g,é du riz pour La première [ois en venant à Usumbura en

1951. t-Iême actuellement le Liz est l'aLiment préféré des "\~aislélmu"

(,l(leptes de L' Lslam). Sur ma colline non seulement je n'avais pilS

encore vu des graines de riz. Ce qui m'a frappé le plus chez les

\Ilusulnwns, c'est IiI quantitl' des épices qu' ils mettent dans leur nour­

riture. Ils mettent dans leur nourriture des "YITUNGUUSUt-IU" (ail),

"YITUGUU HAJl" (une variété d'oignon), du "KINZARI" (moutarde). Avant

de venir à Usumbura, je n'avais jama·is mangé les "NDANZI" (beignets),­

les SAl'!BUSA, les "CAPATI" (crêpe), les" SOMBE" (feuille de manioc).

Q. Est-ce qu'on préparait les repas avec de l'huile de palme sur votre

colline natale ?

R. J'avais déjà vu des fûts remplis d'huile de palme à Kayanza dans le

quartier commercial (Ku ma mangazini). Hais je n'avais pas encore mangé

des repas préparés avec de l'huile de palme. Même nos voisins n'en man­

geaient pas. On utilisait le beure (amavuta y'inka) quelquefois, mais

jamais l'huile de palme.

Q. y a-t-il des aliments que vous avez mangé mais que la tradition consi­

dérait comme des interdits ?

R. Quand j'étais sur ma colline, les gens disaient qu'il était défendu de

manger la poule, le mouton. Les gens n'en mangeaient jamais. Ils ne

mangeaient pas aussi d'oeufs. Depuis que je suis devenu musulman je

consomme ces produits et aucune malédiction n'est venu me frapper.

Q. Quels sont les aliments que le musulman ne doit pas consommer ?

R. "Le musulman ne doit pas manger de la chair impure, c'est-à-dire la

viande d'un animal qui n'a pas été tué par un autre musulman et selon

le rite musulman. Le musulman ne doit pas manger la viande du porc.

Même les saucissons. Le musulman ne doit pas manger les chairs des

animaux morts de mort naturelle ou noy~s. Il ne mange jamais les

rept i les" le chien".

(~. (~ure\l-esl-j.l des boissons "

IL "Un vrai musulman ne doit pas boire de 1"11cool. C'est strictement

dl,rendu. L'alcuol entraîne même pour les non musulmans comme VOliS,

heillicoup de m,lU:,. des d tS pu tes, des r. ines. Le vra i 1llUSUlm,ln ne dui t

P;IS vendre de '[' ;1!C(l(,J. tr:lnsporter" d:lns Sil voiture 011 son camion des

c:lsier's de bil're . .le s:lis qu' i j Y ;\ des 1Il1isuimillls qui se cilchent pUUl'

btlirL' (Il' \:1 '''t're (lU du \_·flsky. j'I;ds Illoi .ie n'ell prends jil' is.
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.Je bois du t Ill' . du c,lll' , dll 1,1 i t (lU du fanta".

(~ . Aviez-Vllus dL; j,', bu le t hl' nu 1e café avant de venir a Usumbura ?

K. "Non. l'e l'sonne d';lUtre chez nous ne buvait le thé ou le café. Même

actuellement Les gens de l' Lntér-ieur n'en boivent. Sauf ceux qui vi­

vent dans les centres, ou les enfants qui sont clans les internats.

t-lais le thé que nous consommons est un peu différent du thé des non

musulmans. Dans le nôtre nous y ajoutons du "KHARAFUR", clu "TANGA\-JI-

ZI", du "HILIKI" ( des plantes aromatisantes) (1).

Comme le fait remarquer le passage de cette interview, le change­

ment de l'alimentation des autochtones qui se sont convertis à l'Islam

a beaucoup changé sur le plan de la qualité et de la quantité.

Leur alimentation est devenue riche en protéines d'origine animale, en

matières grasses, en vitamines car les musulmans même quand ils sont

adultes mangent des fruits contrairement à la majorité des Barundi non

musulmans. Les musulmans ont vulgarisé la consommation de l'huile de

palme. Ce sont eux qui en assuraient la commercialisation. On en trouve

maintenant dans tous les centres commerciaux du pays. Dans ces centres

la consommation du thé, des beignets, du riz s'est généralisée à cause

des restaurants populaires que les musulmans y ont créés.

Domaine de l'habitat

Dans certaines régions les Swahili ont introduit un nouveau

type d'habitat. A Rumonge par exemple, on a des constructions à terrasse

sous "barza" faites de briques crues et crépies du ciment. Ces construc­

tions s'ordonnent autour d'une cour fermée et sont peintes souvent cie

couleurs vives. Selon ACQUIER, un géographe qui a travaillé sur l'archi­

tecture au Burundi, ce type d'aménagement a été inspiré par la population

Swahili. Toujours selon ACQULER, ce sont les Swahili qui ont inspiré la

construction des maisons dont les toits sont à deux ou plusieurs pentes

en tôle~CL) .

(1) A1-11S[ (.!.)., enquête urale ,'1 l\\dza,16-1O-1Ytlfl.

(2) Atlas du Burundi. Associatiun puur l'Atlas du I~urundi, lIordcélUx,

1979, pl. LO.
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Le colonisateur Allemand que l'on;l lungtemps considéré de bienveillant(l)

;l l'cigard des musulmans a ouvertement pris position en faveur du cllristianisme.

Gr5ce aux militaires Allemands, les missionnaires ont pu s'implanter dans le pays.

Malgré la sécurité que leur garantissait l'administration coloniale, le~ mission­

naires ont eu des résultats médiocres en matière d'évangélisation pendant l'occu­

pation allemande. Les Barundi ont marqué leur distance vis-à-vis du christianisme.

Les autochtones n'ont pas également manifesté une attirance vers l'Islam. L'aména­

gement de nouvelles infrastructures et une plus large ouverture du pays au commer­

ce international ont permis l'implantation de l'Islam dans certaines régions du

pays, notamment à Gitega. Le colonisateur a cependant empêché la propagation de

cette no~velle religion en milieu rural. Les musulmans ne restaient que dans les

agglomérations urbaines.

Sous le Mandat et la Tutelle belge, ce sont les mêmes facteurs, c'est-à-dire

la création de nouvelles infrastructures et le développement de commerce qui ont

permis la diffusion de l'Islam dans le pays. Mais l'administration belge a comme

l'administration allemande, pris des mesures visant à interdire la propagation de

l'Islam en milieu traditionnel. Comme sous l'occupation allemande, pendant la co­

lonisa~ion belge, les adeptes de l'Islam ont été tenus sous haute surveillance.

Ils étaient considérés comme des éléments subversifs. L'administration coloniale

se méfia d'eux jusqu'à l'ind~pendance. Elle favorisa par contre le catholicisme.

Les progrès du catholicisme ont été spectaculaires à partir des annees

trente. La conversion des chefs a entraîné une adhésion massive des Barundi à

cette nouvelle religion. Les missionnaires chrétiens n'ignoraient pas la formule

latine: Cujus regio, ejus religio (un peuple suit la religion du Prince). La re­

ligion de Mahomet fut désormais combattue par les chefs autochtones acquis aux

.thèses anti-islamiques de l'Eglise. La campagne de dénigrement de l'Islam,

orchestr~e par les missionnaires accentua l'isoleme~t social des musulmans.

Dans les centres cornmercinu;,;, où il s'est développé, l'Islam a marqué de son

empreinte ln vie soci;l.ie, cu.l.turelle et économique. Les al.liances mntrimoniales

et la conversion des autociltones issus des couciles sociales les plus déCavorisées

OIlt agrandi 1,1 cornmun,llIté musulmilIle.

(1) IIP..IEY, (Cllmte IL lid, Op. cil_",pp. L()7-~()H.
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~Iême LlprL'S l' indL'pellt!,lllce, nous remarquons que l' IslLlm se développe

toujours c1alls les qu,lrtiers populaires où vit UIlC population souvent pauvrc.

C'est justement d,1ns les quartiers de Kinama, Cibitoke et lluyenzi que les chiites

ont construit des mosquées et des écoles coraniques. Ce prosélytisme chiite est un

phénomène r~cent. A l'inverse des chiites, les Arabes ibadites se refusent â tout

prosélytisme. Depuis leur installation dans le pays, ils ne comptent que deux

Africains dans leur communauté. Mais le prosélytisme chiite n'est pas la seule

nouveauté. Nous r~marquons actuellement une percée de l'Islam en milieu rural.

Cela est sans doute lié â l'usage du Kirundi dans la diffusion des enseignements

coraniques. Il existe des brochures sur l'Islam en Kirundi.

L'Islam s'Lmpreigne d'éléments culturels burundais. De nos jours, les mu­

sulmans burundais n'abandonnent pas complètement leur culture. La plupart d'entre

eux se livrent toujours à la pratique du kubandwa. Les musulmans observent touj

les coutumes burundaises relatives au mariage.

Pour Amadou HAMPATE Ba

"L'J,~.f.am (V)t W1 6.f.e.uve.limp-<'de. qui., PCVL-tout Où û pcv.c".c,e.,

p!te.Yld .ta C.OLtte.U!t dLL te.JUr..obt qu ',Le. ,û'Ldve.Me.".

L'adhésion à l'Islam ne signifie plus, comme sous la période coloniale, abandon

des valeurs traditionnelles. Cette évolution des mentalités est à rapprocher au

fait que 85% de la population musulmane de Bujumbura est née au Burundi alors

que 6% seulement de cette population est née au Rwanda et 6% également au Zaï­

re (1). De plus le pourcentage des nationaux dans la communauté musulmane n'est

pas négligeable. Pour la seule ville de Bujumbura, la population musulmane est

à 35% burundaise (2). La minorité musulma'ne Ile peut ne pas résister à l' influen­

ce de la culture burundaise.

(1) I\CHIKBI\CHE (C.)., NYAt'IOYA, (P.)., SROUJI (F.)., La population musulm,llle cie

Blljllmlwr-il. Les caractéristiques c1émograph.iques et socio-économiques, lluju­

mbura, l:ilculté ues Sciences Economiques el Administratives, ItJHI, p. [97

(2.) [c!em.
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ELEMENTS BIBLIOGRAPHIQUES
=========================

INFORMATEURS AGE LIEU DATE FONCTION
D'ENQUETE

l. ABDUL CF) 29 ans Q. Asiatique 10-12-1985 Employé de bu-
reau

2. ABDUL CH) 45 ans Buyenzi-Centre 26-12-1986 Commerçant

3. ABDUL CM) 54 ans Buyenzi 15-12-1986 Mécanicien

4. ALI CM) 45 ans Rugombo 26-07-1985 Tailleur

5. AKBERALI CL) 64 ans Q. Asiatique 21-11-1985 Commerçant

6. AMISI ASMAN CM) 30 ans Bwiza 16-10-1986 Chauffeur

7. ASMAN CM) 66 ans Nyakabiga 12-01-1986 Retraité

8. ASMAN CA) 63 ans Buyenzi 27-12-1986 Retraité

9. ASHA -- Nyakabiga 30-12-1986 --
10. BAN ... 55 ans Mutanga 05-02-1987 --
ll. BIZIMANA CM) 49 ans Buyenzi 20-04-1985 Réparateur de

montres

12. FATUMA CM) 1 52 Buyenzi 12-12-1986ans --
13. HAMIN CS) 50 ans Kayanza 14-06-1985 Commerçant

14. IDI CD. ) 72 ans Buyenzi 20-11-1985 Commerçant

15. JUMA CS) 29 ans Mutanga 10-10-1986 Etudiant

16. RAMAZANI CJ) 56 ans Buyenzi 10-11-1985 Commerçant

17. SADI CM) 48 ans Gitega-
Centre 28-11-1985 Chauffeur

18. SELEMAN CH) 39 ans Bwiza 15-12-1985 Employé de bu-
reau

19. SHABANI CF) 36 ans Q. Asiatique 10-12-1985 Commerçant

20. SHABANI CH) 25 ans Buyenzi 10-11-1986 Etudiant
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B. Les sources écrites

a. Les archives

1. Archives Nationales (département des Archives Nationales)

Dossier

- Dossiers inventoriés au cours du mois d'Octobre 1983

AA 151

AA 157

AA 161

AA 168

AA 169

AA 170

AA 172

AA 174

AA 178

AA 182

AA 188

AA 186

AA 198

AA 198

ÀA 203

AA 205

AA 213

AA 214

AA 215

AA 253
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Dossiers inventoriés au mois de Mars 1984

D.g; D. 17; D. 31; D. 74; D. 105

- Dossiers inventoriés au mois d'Avril 1984

D. 41.

- Dossiers inventoriés au mois de Juin 1984

D. 14; D. 20; D. 25; D. 36; D. 40; D. 42.

- Dossiers inventoriés au mois de Juillet 1984

D. 16; D. 24; D. 25; D. 37; D. 37; D. 38; D. 57; D. 61; D. %; D. lOI.

- Dossiers inventQriés ~u mois d'AoGt 1984

D. la; D. 44; D. 47.

Dossiers inventoriés au mois d'Octobre 1984

D. 13; D. 17.

Dossiers inventoriés au mois de Novembre 1984

D. 19; D. 21; D. 33; D. 38; D. 67; D. 70.

- Dossiers inventoriés au mois de Décembre 1984

D. 32; D. 35; D. 50.

Dossiers inventoriés au mois de Février 1985

D. 2 . D. 39; D. 57.,
Dossiers inventoriés au mois de Mars 1985

D. 29; D. 30; D. 57; D. 72.

Dossiers inventoriés au mois d'Avril 1985

D. 48; D. 50; D. 63; D. 64; D. 66; D. 70; D. 71; D. 94; D. 114; D. 116.

- Dossiers inventoriés au mois de Mai 1985

AB III

AB 121

AB 113

AA 352

AA 106

AB 125

AB 122

AB 123

AB 128

AB 136
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- Dossiers inventoriés le mois de Juin 1985

D. 9; D. 10; D. 13; D. 16; D. 39; D. 66; D. 74; o. 109; D. 110; D. Ill; D. 123.

- Dossiers inventoriés au mois de Juillet 1985

D. 56; D. 59; D. 62; D. 68; AB 51 ; AB 54; AB 55.

- Dossiers inventoriés le 4 Septembre 1985

D. 32; D. 36; D. n; D. 81 ; D. 84; D. 85; D. 103

- Dossiers du fonds de la Résidence

D. 115; D. 117; D. 121; D. 122; D. 133; D. 134.

2. Le diaire de la Mission de Buhonga, 1905 à 1920.

3. Rapport annuel des C.E.C., Usumbura, 1949 à 1959

b) Travaux, mémoires et thèses

1. Travaux et cours

- ACHIKBACHE, (C.), NYAMOYA (P.), SROUJI (F.),

La population musulmane de Bujumbura. Ses caractéristiques démographiques

et socio-économiques, Bujumbura, U.B., F.S.E.A., 1981, 30 p. dactylo

AERTS, (L.), Etude sur l'évolution économique du Ruanda-Urundi. De 1949 à

1955, Bujumbura, 1956, 45 p. dactylo

- BANKUMUHARI (V.), Le Conseil Supérieur du Pays du Burundi

l'indépendance nationale, sI, sd, 170 p.

- Résolutions issues de l'Assemblée générale de la Communauté Islamique du

Burundi (COMIBU) tenue en date du 9 décembre 1984, Bujumbura, 10 p.

dactylo

2. Mémoires

- BUTIJE, (V.), Etude historique de Rumonge, mém. ENS, Bujumbura, 1971-1972

- KAGABO, (J.), La Communauté dite swahili du Rwanda, mém. E.H.S.S., Paris,

1975-1976.

- MUNEZERO, (A.), La place des évolués dans la société burundaise (1940-1961),

mém. U.B., F.L.S.H. Département d'Histoire, Bujumbura, 1984.

- BUGWABARI, (N.), Idéologie de l'Eglise catholique d'Afrique belge à travers

la crise scolaire de 1954-1956 : le cas de l'Urundi, mém. U.B., F.L.S.H.

Département d'Histoire, Bujumbura, )982

- HICUBURUNDl, (G.), and RIGI (J.), The influence of foreign language on kiru­

rundi lexicon, mém. U.B., f.L.S.H., 1979, 177 p.

- NlYONGABO, (C.), Rumonge. Centre économique du Sud de l'Imbo, mém. U.B.,

F.L.S.H., département de géographie, llujumbura, 1978-1979.

- NIYONZIMA, (D.), Gitega : contribution à l'étude des relations de la ville

avec la région, mém. LN.5., Bujumbura, L976-r"9n;

- NTAHOMVUKlYE, (J.), L'agglomération de Kayanza, mém. U.B., Bujumbura,

1980-1981.
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- SURWUMWE, (C.), Histoire du Camp belge de Bujumbura, mém. E.N.S.,

Bujumbura, 1970-1971.

3. Thèses

- KAGABO, (J.), Les "S\vahili" du Rwanda. Etude sur la formation d'une mino­

rité islamisée, thèse de 3e cycle, E.H.E.S.S., Paris, 1982, 359 p.

- MARISSAL, (J.), L'Islam et les royaumes interlacustres de l'Afrique de

l'Est au XIXe siècle, thèse de 3e cycle, 2 col., Paris l, 1976, 540 p.

II. LES SOURCES EDITEES

a. Les sources officiels

- Bulletin officiel du Ruanda-Urundi (B.O.R.U.), 1924-1940

- Plan décennal pour le développement économique et social du Ruanda-Urundi

(Ministère des Colonies), Bruxelles, 1951, 598 p.

- Résultats bruts partiels de l'enquête post censitaire 1979, Bujumbura, 1980

- Rapport de l'Administration belge au Ruanda-Urundi (R.A.B. R-U), 1926-1960,

Bruxelles, Ministère des Colonies.

b. Articles et revues

1. BERG, (F.G.), "The Swahili community of Mombasa. 1500-1900" in Journal

of African History, vol. IX, 1968, pp. 35-56.

2. CHITTICK, (H.N.), "The"Shirazi Colonisation of East Africa", in Journal

of African History, vol. l, 1965, pp. 275-294.

3. CHRETIEN,' (J.P.) "La r'ermeture du Burundi et du Rwanda aux commerçants

de l'extérieur. (1905-1906). Une décision de l'administration coloniale

allemande", in Entreprises et entrepreneurs en Afrique .'\IX-XX, t. 2,

Paris, Harmattan, 1983, pp. 25-48.

4. CONSTANTIN, (F.), "Minorité religieuse et lutte politique dans l'espace

ougandaise", in Politique africaine, vol. l, n° 4, 1984, pp. 71-89.

5. CORNILLON, (J.), "Service social à Usumbura", in Grands Lacs, 1er

février 1949, nO 118, pp. ~3-95.

6. CRA\.JFORD, (Y.), "L'Islam au Congo, in Etudes congolaises", 1967, vol. X,

nO 5, pp. 14-31.

7. DILBECK, (L.), "Intervie\vs des plus anciens missionnaires de l'Urundi"

in Grands Lacs, 1er février 1949, pp. 53-59.

8 .. HOCEDEZ, (J.), "Les écoles primaires", in Grands Lacs, 1er février

19l, 9 , Il P . 90- 92 .

9. KAGABO, (J.), "L_~s mythes fondateurs du personnage de l'évolué" in

Culture et société, vol. IV, 1981, pp. 122-134.
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10. KINIGI, (F.), "Le commerce chez les anciens Barundi", in Culture et Société,

vol. III, 1980, pp. 165-175.

11. KNAPPERT, (J.), "Quelques remarques à propos de l'histoire des Swahili"·in

Etudes Congolaises, 1969, vol. XII, nO l, pp. 111-126.

t2. MARISSAL, (J.), "Le Burundi, dernier royaume indépendant de l'Afrique des

Grands Lacs", in Revue de l'Université du Burundi, 1978, nO l, pp. 3-2l.
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150 F

impôt personnel, impôt sur le

A N N E X E

IMPOTS ET TAXES DANS LES CENTRES EXTRA-COUTUMIERS

La population des E.C.C. est soumise :

1) aux impôts perçus au profit de la Colonie

2) aux taxes perçues au profit des C.E.C.

Taux en 1951

- Impôts perçus au profit de la Colonie

1° Impôt de capitation (I.C.)

Taux : salaire de -400 F/mois : 120 F

de 400 F/mois et plus

2° Impôt supplémentaire ou de polygamie :

Taux: idem que I.C.

3° Impôt sur le grand bétail: (l.B.)

Taux : 35 F par tête de bétail

Le nombre de têtes de bétail détenues par les indigènes des C.E.C. est en

diminution constante.

4° Pour les indigènes dont le revenu le justifie

revenu ou la taxe professionnelle

5° Redevance sur postes récepteurs de radio

6° Impôt personnel sur bicyclettes et véhicules automobiles

7° Permis de commerce, de circulation, licences Mod. E., taxe, etc ...

- Taxes perçues au profit des CACEC :

1° Quotités supplémentaires à l'I.C.

Taux : salaire de - 400 F/mois 48 F

salaire de 400 F/mois et plus 60 F

2° Quotités supplémentaires à l' 1. S.

Taux : id. que 1. C.

3° Quotité supplémentaire à l'LB. la F

4° Taxes diverses

Taxe sur la bière (par cruche) 5 F

Patente cabaretiers (par an) 8000 F

Taxe sur échoppes au marché (~ar mois) 60 F

Taxe immobilière par an 125 F
Taxe voirie 25 F

Surtaxes d'lnst~bilité d'emploi

a) moins de 6 mois

Taxe sur femmes vivant
seules 200 F

Taxe de séjour (passa-
gers) par semaine 15 F

Taxes sur restaurants
(par an) 500 F

Taxes sur magasins
(par an) 500 F

Taxes sur pirogues
(par an~ 200 F

b) moins de ~n et + que 6 mois 150 F

Source Rapport ~nl1l1el C.I·:.C.. 1)51, p. 20.



PERMIS DE SEJOUR-ATTESTATION D'IDENT. E POUR PASSAGERS

DANS LES CENTRES EXTRA-COUTUMIERS

DELIVRE au nommé :

Nom .

Fils de .

Du village .

Territoire .

Prénom .

et de .

Chef ferie .

Muni d'un P.P.M. *, émis à

N° -------

Le 195 ..

Expirant le 195 ..

VISA Médical

Impâts non payés. Numéro acquits .

et l'autorisation à résider uniquement à l'adresse suivante:

chez le nommé .

Jusqu'au 195 .. inclus .

Moyennant paiement taxes passagers s'élevant à la somme de

Numéros des acquits

Prolongation accordée le ......•.................. Jusqu'au ........•................

le .............•........... Jusqu'au .....................•...

le ....................•.... Jusqo'au .

Le présent permis constitue une attestation d'identité valable jusque

la date de l'expiration du séjour aux C.E.e.

Tous renseignements peuvent être obtenus au bureau de rappeler le n° du

présent permis dans toute demande.

Usumbura, le 195 ..

Pour le RAT/CEC

L'Agent Territorial

* Passe-Port de MUTATION



- PASSE-PORT DE MUTATION

A.P.P.M. CATEGORIE A.

12. C.E.C. 1956

Sont délivr~s aux passagers qui quittent Usumbura pour rejoindre

un établissement; aux refusés â l'arrivée et aux précaires non acceptés

jusqu'au 1er octobre 1956.

B. p.P.M. CATEGORIE Ca

Sont délivrés aux habitants des C.E.C. quittant Usumbura avec esprit

de retour (motifs: congé - affaires de famille etc ... ). La durée est donc

déterminé.

C. P.P.M. CATEGORIE C.

Sont délivrés aux habitants des C.E.C. qeittant les C.E.C. sans esprit

de retour. Les refoulés par la commission clinnage reçoivent des passe-ports

de mutation de cette catégorie.

Source Rapport annuel C.E.C., 1956, p. 12.
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